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Lettres 

EDIFIANTES 

ET 

CURIEUSES. 

ECRITES  DES  MISSIONS 
Etrangères  :,  par  quelques  MilTion- 
nairesdela  Compagnie  de  Jésus. 

jr/^//.    RECVETL, 


Clicz  Nicolas  Le  Clerc,  Libraire-Jiire 

de  rUniveiTité ,  rue  de  la  Bouderie ,  prés  le 

Pont  S.  Michel,  à  Saint  Lambert. 

Cj -devant   rue  S.  Jacqu€$. 

ET    RUE     S.     J-ACQ^UES, 

Chez   P.  G.    LE    M  E  s  c  I  E  R  fils ,    proche  la 
Fontaine  S.  Scvenn  ,  à  S.  Hilaire. 

M      DCC.     XXV  L 

AFEC  FRiriLEGE  DV  ROY. 


AUX 

JESUITES 

DE   FRANCE. 


Es  Révérends  Pjeres^' 


Les  Lettres  contenues  dans 
ce  nouveau  Recueil^  nont  p4S 
hefoin  dêclaircijjement.  La  fm^ 
fie  leélure  que  vous  en  fer c^^ 

aij 


iv         E  P  1  T  îl  E. 

fujjira  pour  édifier  "votre  pieté ^  ^ 
affliger  "votre  ^éle. 

La  première  "vous  apprendra, 
mel  a  été  le  pouvoir  de  la  grâce 
dans  des  cœurs  nouvellement  ré- 
p-énére^  _,  0*  "vous  verre:(^  avec 
admiration  des  Princes  &  des 
Prince ffes  Au  Sang  Impérial ,  a 
peine  for tis  des  eaux  du  Baptê- 
me ,  fouler  aux  pieds  les  gran^ 
deurs  du  fiécle ,  &  devenir  tout 
A  coup  de  généreux  Confe[?eurs 
d^J.  C.  &  de  ^e/e:^  Prédica- 
teurs de  faLoj, 

Des  exemples  fi  éclatans  iun 
.attachement  intrépide  a  la  Foy , 
0"  d'une  confiance  digne  des  pre- 
miers fié  de  s  du  Chrifiianifme  ^ 
rendront  encore  plus  vive  Udou^ 
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leur  dont  ^ohs  fere^i  ^ênêtrc:^  y 
en  lifant  tHiJîoire  de  la  déca- 
dence dune  MiJJion  aujjî  fiorif- 
pmte  que  celle  de  la  Chine, 

Vous  fçatjex,  cjueh  obflacles 
ont  eu  a  furmonter  ceux  de  nos 
Pères  qui  tont  établie  ^  (^  avec 
rombien  de  fatigues  &  de  tra- 
evauxelle  d  été  cultivée  jufqua 
ces  derniers  jours  _,  pendant  près 
de  deux  fiécles  quelle  a  fubjtjlé. 

Il  ejl  vrai  quen  divers  tems 
elle  a  reçu  de  violentes  fecoujje s: 
mais  elle  sétoit  toujours  foûte^ 
nue  parla  patience  d^s  Ouvriers 
Evangéliques  y  &  par  t appui 
quelle  trouvoit  dansunpuijjant 
Empereur  y  que  la  mort  vient  de 
ravir  ^  après  foixante  &un  an 

aiij 
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d'un  règne  paijîble  &  glorieHx. 
Peut-  être  fe  foutiendroit-elle  en- 
core ^  ft  un  tel  Protefteur  ne  ht 
eût  pas  mano^uL  II  ïtvèra  tou- 
jours notre  fainte  Religion  ^  ^ 
il  affcclionna  conflamment  les 
Mijfionnaires. 

Ce  grand  Prince  digne  de  tous 
nos  reg^ret  s  ^  ne  fut  pas  feulement 
pour  les  Peuples  de  ÏAfe  un  oh^ 
jet  de  "vénération  j  fin  mérite 
extraordinaire  ^  &  la  gloire  de 
fon  règne  ^  ont  pénétré  an- delà  de 
ces  njafies  mers  qui  nous  féparent 
de  fon  Empire^  &  lui  ont  attiré 
^attention  &  tejîime   de  toute 
l'Europe.    Auffiefi-il  "vrai  de 
dire  au  il  pojjedoit  founjeraine" 
ment  lart  de  régner^  (y*  quit 
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rmnij^oit  en  lui  toutes  les  qualL 
te:^  (jt^ifont  thonnête  homme  & 
le  grand  Monarque. 

Son  port  ^  fa  taille  ^  les  traits 
de  fon  ojifage  ^  certain  air  de 
majeflé  tempère  de  honte  c37*  de 
douceur  ^  injpiroient  d'abord  la- 
mour  &  le  rejpeéîpourja  per^ 
Jonne  ^  &  annonçaient  dès  la 
première  %>uë  le  Maître  dun  des 
plus  grands  Empires  de  l'Unie 
njers. 

Les  qualité:^  de  fon  ame  le 
rendpient  beaucoup  plus  refpec* 
table.  Il  avoit  un  génie  ojajle  , 
élevé  ^  &  d'une  pénétration^  que 
le  déguifement  ou  la  dijjtmula- 
tion  ne  purent  jamais  furùren- 
dre;  une  mémoire  heureufe  zT 
a  iiij 
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fidèle-^  une  fermeté  d'ame  a  l'L 
preuve  des  évenemens  ;  un  fens 
droit  &  un  jugement  folide ,  o^ui 
dans  les  affaires  douteufes  _,  le 
fixa  toujours  au  parti  le  plus 

Toujours  égal  &  maître  de 
lui-même^  il  ne  donna  jamais  a 
entrevoir  fe  s  vues  nifes  de  freins; 
çir  il  eut  l'art  de  fe  rendre  im^ 
pénétrahle  aux  yeux  les  plus  per- 
fans.  Capable  de  former  de  gran^ 
des  entreprifes  _,  il  ne  fut  pas  moins 
habile  a  les  conduire ,  &  a  les 
terminer. 

Loin  de  ferepoferfur  desFavo- 
ris  ^  ou  fur  des  Adinifircs ,  du  gou  - 
vernement  de  fes  vafies  Etats  ^ 
ilprenoit  connoi^ance  de  tout ,  &- 
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régloit  tout  par  lui-même. 

Avec  cette  autorité  fuprême 
gjT*  ahfolue  quil  exerçoit  Jur  des 
peuples  fournis  &  prefque  ido- 
lâtres de  leur  Prince  ,  il  ne  perdit 
point  de  vue  l'équité  &  la  jufiice-^ 
nufant  de  fin  autorité  que  dé^ 
pendamment  des  Loix  _,  &  dans 
la  dijïrihution  des  emplois  &  des 
dignité'^ ^n  ayant prefc^ue jamais 
d^ égard  qua  la  probité  &  au 


mérite. 


Tendre  envers  fis  fujets ,  on 
le  vit  fiuvent  dans  des  calami- 
t€Z  publiques  ,  compatir  à  leur 
mifire  en  fie  privant  de  tout  di~ 
vertifîement ,  en  remettant  a  des 
Provinces  entières  le  Tribut  an- 
nuel  ^  qui  montoit  quelquefois  a 

av 
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trente  oti  quarante  millions ,  en 
ouvrant  les  greniers  publics  ^  & 
fournijjant  libéralement  aux  be^ 
foins  d'un  grand  peuple  affligé. 

Il  fe  regarda  toujours  comme 
le  père  de  fon  peuple  ,  &  cette 
idée  qu  il  fe  forma  prefque  aujfu 
tôt  quil  monta  fur  le  trône ,  le 
rendit  affable  &  populaire;  ceji 
ce  quon  remarquait  fur  tout  larf 
quil  faifoit  la  njifite  des  Pronjin^ 
ces  •  les  Grands  de  fa  Cour  étaient 
furpris  de  njoir  avec  quelle  bon^ 
té  il  permettait  à  la  plus  vile  po^ 
pulace  de  l'approcher y&  de  lui 
porter  fes  plaintes. 

Quoique  la  puiffance  &  les 
ticheffes  iun  Empereur  de  la  Chi- 
ite fojent  py^fq^^  immenfès  ,  il 
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etoit  frugal  dans  /es  repas ,  & 
éloigné  de  tout  luxe  pour  fa  per^ 
fonne  ;  mais  auffi  il  devenoit  ma- 
gnifique dans  les  dépenjes  de  l'E^ 
tat  ^  &  libéral  jufqua  la  produ 
galité^  lorfquïl  s'agif^oit  de  ïuti-- 
lité  publique  ,  &  des  be foins  âc 
ÏEmpire. 

La  molle fe  qui  règne  dans  les 
Cours  des  Princes  Jftatiques ,  ne 
fut  jamais  de  fon  gout.^  Loin  des 
délices  de  fon  Palais  ,  il  pàffoit 
certain  tems  de  l'année  dans  les. 
montagnes  de  Tartarie  :  la  pref^ 
que  toujours  à  cheval^  il  s^exer^ 
foit  dans  ces  longues  &  pénibles^ 
chajfes  qui  endurcijfent  a  tafa^ 
tigue  ^  fans  néanmoins  rien  relâ- 
cher de  fon  application  ordinaire 
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aux  affaires  de  l'Etat ,  tenant 

fes  conpîls  fous  une  tente ,  & 

dérobant  jujqud  fon  fommeil  le 

tems  nècejlaire  pour  écouter  fes 

Jidiniflres ,  cir  donner  fes  ordres. 

Partagé  entre  tant  de  foins  dif 

férens^  il  trouva  encore  le  loifr 

de  cultiver  les  fciences  &  les 

beaux  arts  :  on  peut  dire  même 

que  ce  fut  fa  pajjton  favorite  ^ 

^  il  ejl  vraifemblable  quil  s'y 

appliqua  autant  par  politique^ 

que  par  goût  ^  ayant  a  gouver- 

ner  une  Nation  ^  ou  ce  nefl  que 

par  les  Lettres  quon  parvient 

aux  honneurs  cir  aux  emplois. 

Quelque  habde  quilfut  dans 

tous  les  genres  de  Littérature 

Chmoife  ^  il  n  eût  pas  plutôt  cori-- 
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noijjance  de  nos  fciences  (^  de 
nos  arts  d Europe  ^  ou  il  njoulut 
les  étudier  &  les  approfondir  : 
La  Géométrie^  la  Phyficjue^  ty^f- 
tronomie  Ja  Médecine^  l'Anato^ 
mie ^  furent  fuccefjivement  l'oh^ 
jet  defon  application ,  &  la  ma^ 
tiere  de  fes  études.  Ce  fut  cet 
amour  des  fciences  qui  donna  aux 
Mi(fionnaires  ce  libre  accès  au- 
près de  fa  Perfonne ,  qui  ne  sac^ 
corde  ni  aux  Grands  de  ï Empire^ 
ni  même  aux  Princes  defonfang. 
Dans  cesfréquens  entretiens , 
ou  ce  grand  Prince  fembloit  ou^ 
hlier  la  Majefledu  Trône  ^  pour 
fe  familiarifer  avec  les  Àdif 
fonnaires  ^  le  dtfcours    tomba 
foHvent furies  vérité':^  du  Chrif 
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tianifme.Injïruit  de  notre  fainte 
I{eligion  ,  il  hjltma^  il  en  goût  a 
la  morale  ^  les  maximes ,  il  en 
ft  fouvent  des  éloges  en  prêfence 
de  toHte  fa  Cour  ^  il  en  protégea 
les  Mimjlres ,  par  un  Edit  pH^ 
hlic  il  en  permit  le  libre  exercice 
dans  fon  Empire  ,  il  donna  me- 
me  quelque  lueur  dejpérance 
quil  pourroit  temhrajjer.  Heu- 
reux fi  fon  cœur  eut  été  aujftdo^ 
cde  ,  que  f)n  efprit  fût  éclaire -y 
&  s* il  eût  fçu  rompre  les  liens 
forme^  depuis  long-tems  ^oupar 
la  politique ,  ou  par  les  pajjtons , 
qui  l'ont  retenu  jufqua  fa  mort 
dans  l'infidélité. 

Elle  arriva  le  20  de  Décerna 
bre  de  tanné  1711.  Il  était  aile 
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étu  Parcdur  Ha.'it(Q  accompagné 
de  Jes  Tartares  ^  pour  y  prendre 
le  divcrti^ement  de  la  chaf^e  dii 
Ti^re,  Le  froid  le  Jaift  ^  ^  Je 
Jentant  frappé ,  //  ordonna  tout  à 
coup  o^uon  retournât  a  Tchang 
tchun  *  Yven.  Un  tel  ordre 
auquel  on  ne  devoit  pas  s  atten^ 
are  5  étonna  d' abord  toute  fafui^ 
te  •  mais  on  apprît  hïentot  le  Jh- 
jet  d'un  retour fi  fuhit,  Sonfang 
sétoit  coagulé ,  &  quelques  re^ 
medes  quon  lui  donnât  ^  on  ne 
put  lefiulager  llfe  "vit  mourir  ^ 
&  le  jour  même  quil  mourut  ^^ 
il  ajjembla  tous  les  Grands^  & 
leur  déclara  quil  nommoit  Jon 


*  Maifon  de  Plaifànce  cîe  TEm,- 
pereur  à  deux  lieaéfs  de  Pékin  g» 
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quatrième  fils  pour  lui  Jucceder 
à  t  Empire  :  tous  accjuiejcerent 
afes  njolonte':^.  il  expira  fur  les 
huit  heures  du  Joir^&  la  même 
nuit  fon  corps  fut  tranfporté  à 
Pekin^, 

Le  lendemain  a  cinq  heures 
du  matin  le  Prince  s'affn  fur  le 
Trône ,  ^  prit  le  nom  de  Yong 
tching^  il  fut  reconnu  de  tous 
lesPrinces  yde  tous  les  Grands  ^ 
&  des  Mandarins  qui  compo^ 
fent  les  Tribunaux.  On  donna 
aux  Europèans  une  pièce  de 
toile  blanche  pour  porter  le  deuil  ^ 
&  ils  eurent  permijfwn  de  "venir 
frapper  de  la  tête  contre  terre 
devant  le  corps  avec  les  Prin^ 
ces  du  Sang  ,  çir  les  Grands 
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Seigneurs  de  t  Empire. 

Tandis  quon  pleuroit  a  la 
Chine  un  Monarque  que  tant 
d'èminentes  qualité'^  avaient 
rendu  ficher  a  fes  Peuples  ,  la 
Religion fiou^roit  dansleI\oyau-. 
me  de  Tonl^n  la  plus  cruelle  per* 
fecution  quonjy  ait  encore  njué\ 
On  ny  entendoit parler  que  d'em- 
prifonnemens  &  de  fupplices. 
J'en  ai  dcja  touché  quelque  chofe 
dans  le  dernier  Recueil  que  fay 
eu  l'honneur  de  ^ous  adrejjer  : 
depuis  ce  temps  Iknous  en  avons 
appris  le  détail  par  une  Lettre 
que  Monjeigneur  Thomas  de 
Sejlri^  de  t  Ordre  de  S,  Domi^ 
nique  ^  Evéque  de  Njjje,  &_ 
Vicaire  Àpofiolique  dans  le  Ton^ 
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l^n ,  a  écrite  a  U  facrée  Congré- 
gation de  la  Propagande,  Cette 
Lettre  ejl  datte  du  z^  de  De^ 
cemhrc  en  l'année  lyijt 

Le  Père  Mejfari  Jefuite  Ita- 
lien ejl  mort  de  pure  mifere  dans 
les  prifons.  Le  Père  François  Bu^ 
charelli  autre  Jefuite  de  Floren, 
ce  ^  ayant  eu  afi:<^  de  force  pour 
refifter  aux  rigueurs  de  fa  pri^ 
fon ,  eut  la  tête  tranchée  dans  la 
place  publique  dejîinée  aux  exé- 
cutions des  malfaiteurs  y  le  ii 
d'Oflobre  de  tannée  ijt^;  il 
étoit  accompagné  de  neuf  Chré^ 
tiens  ^  fit  Catechijîes  ^  [oit  do- 
mefiiques ,  qfAi  finirent  glorieufe^ 
ment  leur  njie  pour  la  même  eau- 
f  j  &  ^^r  le  même  fupplice^ 
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On  ne  peut  douter^  écrit  ce  «• 
Prélat  ^  que  ce  ne  fait  un  ueri-  « 
tahle  Martjre  ^  Cr  quils  naycnt  » 
foujfert  la  mort  en  haine  de  la  « 
Foy,  Vous  'uerre'^  par  les  térnoi-  « 
gnages  que  fenvoje  des  interro-  •« 
gâtions  qu  on  leur  fit  ^  lorfquon** 
les  appliqua  a  la  quefiion  ^  qu'on  «^ 
ne  fe  ferait  point  ^  comme  dans  «• 
les  ^erfécutions  précédentes  ^  du^ 
prétexte  de  dcjobé'i fiance  &  de* 
rébellion  ^  mais  quon  leur  pro-  ^ 
poja  uniquement  de  renoncer  à  la» 
Foi  y  de  fouler  aux  pieds  lesfain-  « 
tes  Images  ^  &  d* adorer  les  Ido^  - 
les  ;  O*  que  t  horreur  quils  fi-  •« 
rent  paroître  d'une  pareille-  pro^  <« 
pofition ,  a  été  la  feule  caafe.  de  « 
leur  mort.  Les  autres  Chrétiens  ^ 
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"  qui  n  aidaient  pas  le  Mijjionnai- 
*^re  dans  [es  fonctions  Jpoftoli- 
"  ques  j  ont  été  condamne^  a  avoir 
>^  Join  *  le  rejle  de  leur  njie  des  che- 
»  vaux  &  des  Eléphans. 
»'      Voici  ^  continue  le  même  Pré- 
»'  lat  _,  le  nom  O*  ï âge  de  ces  il- 
»»  luflres  Confe fleurs  de  7.  C.  Le 
»  Père  Bucharelli  Mijjionnaire  Je- 
>^  juite  âgé  de  40  ans.    Amhroife^ 
;'Daong  Catéchifle  âgé  de  42, 
\'ans.    Philippe    Mi  domeftique 
»  âgé  de  19  ans.  EmmanuelDïcn 
yy autre  domejiique  âgé  de  id  ans. 
t*  Celui-ci  avait  un  frère  aîné  qui 
>yfût  emprifonné  pour  la  Foj  en 
>•  l'année  17I1 ,  i/  cji  mort  dans  fa 

*  C'eft  à  peu  près  la  même  chofe  ^ 
que  d'être  condamné  aux  galères,. 
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frïfon  au  commencement  de  tan^  -] 
née  ly ij,Pierre]cuCatéchiJle  âge  « 
^e  44  ans.  Paul  Noi  qui  avoit  « 
foin  de  tEgliJe  âgé  de  20  ans.  ^' 
Luc  Jhu  Portier  de  la  maifon^^ 
des  Pères  Je  fuites  âgé  de  62.  ans,  ^ 
Thadce  Kien  Catéchifle  âgé  de  «« 
40  ans.  Sa  tête  fut  attachée  a  « 
une  ejpece  de  fourches  patihulai-  «# 
rcs  ^  ç^  expofé  durant  trois  jours  •, 
aux  jeux  du  public.  Luc  Chi  «c 
gardien  de  lEglife  âgé  de  55  ans,  u 
François  K.zrr\  âgé  de  46  ans.  Il^^ 
fut  d' abord  cjfrajé  des  tourmens  « 
quon  lui  préparoit  ^  &  il  eut  la  « 
lâcheté  de  fouler  aux  pieds  les  « 
faintes  Images  ;  mais  un  rcpen-  « 
tir  amer  fuivit  de  près  fon  cri- ù 
me  ^  il  en  fit  une  rude  pénitence ^çi^ 
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^>  //  fe  confejja-  dans  la  prijon  att 
»  Père  Jofeph  Tonkinois  ^  &  re- 
»>p/-  de  lui  la  fainte  Communion. 
nDou^e  autres  Chrétiens  fou-^ri- 
s»rentune  cruelle  hajîonnade^après 
»>  quoi  on  leur  rendit  la  liberté. 
Vous  ave-^  'VU  mes  RR.  PP. 
dans  le  dixième  Recueil ,  avec 
quel  courage  le  Père  Faure  & 
le  Père  Bonnet  entrèrent  en  tan- 
née 17 II  dans  les  Ifles  de  Nico- 
har  ^  pour  j  porter  les  lumières 
de  la  Foj ,  où  aucun  Européan 
navoit  encore  pénétré.  On  a  igno^ 
ré  jufquici  quel  a  été  le  Juccès 
de  leur  Mijjîon  :  tout  ce  quon 
a  pu  fçavoir ,  cefl  ce  qu'ils  y 
mt  confommé  de  bonne  heure 
leur  Sacrifice. 
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Cependant  une  lettre   affe^' 
récente    tjue  nos  Mijjionnaires 
qui  font  a  PonticherijOw/^re- 
p  de  M.  le  Bon  de  Baufang  , 
nous  en  donne  des  connoijj^ances 
qui  paroij^ent   certaines.  Cette 
lettre  efi  écrite  de  Tranquebar , 
Ville  furjd  cote  de  Coroman- 
del,  cjui  appartient  aux  Da-- 
mis ,  &  eji  dattée  du  ji  Dé^ 
cemhre  1713. 

//  mande  qu  ayant  chargé  le 
Pilote  Manuel  Dalmeida  de 
s'informer  de  l'état  de  la  Mif 
fon  de  Nicohar-^  il  avoit.rap^ 
porté  que  le  Navire  Danois 
qu'il  montait  ,  auoit  abordé  a 
une  Ijle  fituée  a  t embouchure  dt^ 
Canal  de  faim  Georges  ^  ou  il 


xxiv      E  P  I  T  R  E.     - 

/ étoU  propoje  de  fe-  tenir  pendant 
le  mauvais  tems  ;  cjue  tous  les 
jours  qua'/îtitéde  Nicoharins  nje- 
noient  a  bord^&j  apportoient  des 
rafraichijjemens  ;  quilsje  dijoient 
tous  Chrétiens  ;  quils  s'appeU 
loient  tun  Antonio  ,  tautre 
Francifco .,  &c.  quil^faifoient 
le  jigne  de  la  Croix  ^  &  rè-ci- 
toient  en  langue  Portugaife  lO- 
raïfon  Dominicale  ^  la  Salutation 
Angélique  ^  &  le  Symbole  des 
Apôtres  ^  quun  entre  autres  qui 
Je  nommoit  Scnân  ^  &  qui  s' ex- 
pliquait mieux  que  les  autres  ^ 
lui  fit  entendre  quil  etoit  le  do- 
.meftique  des  Pères  ;  que  ces  Pe- 
res  étaient  morts  depuis  long  tems 
accable:^  de  diverjes  maladies  ^ 

/ur 
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fur  tout  de  maux  dejtomac  & 
de  flux  de  "ventre  ;  quun  autre 
Jnfulaire^qui  avoit  été  aujji  leur 
domejïique  ^nommé  Antonio  ^  s'é- 
tait emharc^uc  depuis  peu  fur  un 
Vaiffeau  quiprennoit  la  route  de 
Manile  ^  que  le  Pilote  fut  in^ 
"vité par  le  même  Senan  a  nje^ 
nir  voir  le  tombeau  des  Mijfon- 
naires  ^  mais  que  comme  il  étoit 
trop  anjant  dans  tljle ,  il  nofa 
s'écarter  fi  loin  de  fon  bord  ;  quil 
ftjes  ejjorts  pour  engager  le  Ni- 
cobarin  de  "venir  anjec  lui  a  la 
cote  _,  mais  que  ce  fut  inutilement , 
parce  quil  ne  put  Je  ré  foudre  X 
quitter  fe  s  parens  ;  quil'venoit 
tous  les  jours  a  bord ,  c^  qu'il 
fe  faifoit  un  plaifir  de  faire  tom-* 
XFII.  Rec.  b 


xxvj  E  P I  T  R  E, 
her  le  difcours  pAr  les  Pères  ^  cjuc 
four  faire  entendre  de  quelle  ma-- 
niere  ils  f  noient  Dieu /il  joignait 
les  mains  ^  ^  levait  les  jeux  an 
Ciel  d'un  air  modefie^en  difant: 
bons  Padres  fempre  aflîm, 
cejl  à~dire  ^ces  bons  Pères  et  oient 
toujours  ainfi;  quil  eji  a  ^re fu- 
mer o^ue  les  Pcres  auraient  fait 
de  grands  fruits  ^  s  ils  eufjent  ve- 
m  plus  long  tems  ;  que  félon  les 
apparences  ils  nont  pu  fe  faire  k 
la  nourriture  des  n.aurcls  du 
Payis  _,  qui  ne  vivent  que  de  ra^ 
cines  appellèes  ignames  ^  de  coco  r  ^ 
Cjr  de  poijJons'  crus  ;  que  ces  In^ 
fulaires  nont  ni  Pagode ^  ni  Ido- 
le quils  adorent  ;  quilsfe  plai 
gnent  d  être  fort  tourmente'^s^des 
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mauvais  efprits  ;  que  pour  les 
chajïer  ,  ils  répandent  de  ïeau  de 
coco  fur  les  arbres  ou  ils  repopnt  ^ 
CT  fur  les  alimens  quils  pren- 
nent •  que  le  VaiJJeau  Danois 
anjoit  été  obligé  de  quitter  l'iJJe 
plutôt  que  les  ordres  ne  portoient  ^ 
a  caufe  des  maladies  dont  l  équi- 
page fut  attaqué ,  &  quon  at- 
tribué a  texces  qutl  faifoit  de 
cocos ,  &  d'une  ejpece  dhuitres 
fort  larges  qui  y  font  en  abon^ 
dance  ;  que  le  Capitaine  auoit 
enlevé  deux  ^icobarins  venus 
a  fon  bord^  qu'il  étoit  mort  en- 
fuite  avec  cinq  Matelots  fous  les 
*  Andaynans  ;  que  quand  le  vaif 
feau  mouilla  dans  la  rade  de  Tran- 

*  Ifle  de  cet  Archipel. 

bij 
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qnebar  ^  tout  t  équipage  étoit  aux 
abois  ;  que  M.  le  Gouverneur 
parut  fort  irrite  ^  lorfqu  il  apprit 
la  violence  faite  aux  deux  In^ 
fulaires  ;  quil  les  avoit  halpillc^^ 
C2r  quil  les  nourrijjoit  jufqna 
ce  quil  fe  prêfentât  une  occafon 
de  les  renvoyer  dans  leur  Ijle. 

Le  même  Pilote  fait  efperer 
que  i'injulaire  nomme  Anto- 
nio, qui  ejl  a  Mande  ^  pajjcra 
par  Ponîicherj  àfon  retour.  Si 
cela  ejl  ^  on  fera  mieux  inflruit 
du  tems  que  les  Afijfonnaires 
ont  vécu  dans  tljle  _,  des  fruits 
quils  y  ont  faits  ^  &  du  genre 
de  mort  qui  a  terminé  leurs 
travaux  apofloliques, 

J'ajouterai  ici ,  mes  PJ{,  PP. 
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un  trait  de  :^ele  aj^e:^  fngulier  ^ 
f^  que  je  dois  à  "votre  édifica- 
tion, Vn  de  nos  Pères  Portai- 
gais  pris  par  les  Corfaires ,  & 
détenu  captif  depuis  Jept  a  huit 
ans  en  Barbarie  ^  regarda  a  a. 
bord  cet  état  d'ejclavage  _,  com- 
me une  dijpofition  de  la  Provi- 
dence j  qui  le  deflinoit  à  confo^ 
1er  y  à  inftruire ,  ^  a  fortifier 
par  les  Sacremens  ^  cette  multi. 
tiide  de  Captifs  qui  languif* 
foient  avec  lui  dans  les  fers.  Il 
s'établit  au  milieu  d'eux  une  ef 
pece  de  Mijfion  tresAaborieufe  ^ 
&  fes  travaux  ont  été  foûtenus 
de  tant  de  confolations  ^  quou- 
yiiant  les  rigueurs  de  fa  capti- 
vité ^  il  n  a  jamais  fait  parottre 

biij 
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le  moindre  dejtr  de  recouvrer  f^t 
liberté,  Oefl  ce  que  vous  verre:^ 
par  U  Lettre  fuivante ,  que  je 
vous  rapporte  mot  pour  mot ,  telle 
quelle  a  été  écrite  au  R^évcrendif- 
fime  Père  de  Majfac  ^  Géné- 
ral de  t Ordre  de  la  Trinité  ^  par 
le  Fi.  P,  Darcifas ,  Miniflre  des- 
I{eligieux  Trinit aires  de  Mont^ 
pellier  ^  &  Député  de  [on  Ordre 
en  Barbarie  pour  la  rédemption 
des  Captifs,  Elle  ejî  datée  de 
J[<fiquene:(^  ^  le  ^  de  Novembre 

»  Aton  I{évérendifjtme  Père  de- 
»puis  la  lettre  que  le  P.  de  la  Paye 
»»  voîis  écrivit  ily  a  quelques  jours 
^  fur  notre  féconde  audience    dui 

*  Ville  du  Royaume  de  Fez» 
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R^oy  ,   nous  avons  trouvé   ici» 

un  R.  P.  Je  fuite  captif  depuis  t^- 

fept  ou  huit  ans  :   nous  avons  « 

grande  envie  de  le  retirer  pour<s 

t emmener  avec  nous ,  Jt  le  Roy  « 

de  Maroc  veut  bien  nous  tac-  « 

corder  pour  de  l'argent:  il  ejîts 

Portugais  ^  nous  ri  y  vojons  pas  •c 

d'apparence  ^  quoique  nous  en  m 

ayons  offert  huit  cens  piai^tres.  « 

^u  rejie  il  ne  paroit  pas  impa  -  « 

tient  ^  car  ce  bon  Père  fent  bien^ 

le  bejoin  quont  de  lui  les  ejcla  ^ 

.  ves  de  fa  Nation,  Il  les  fortifie  . 

dans  la  Fojparfes  exhortations  ^  ^ 

cy  les  conduit  dans  la  vertu  :^ 

il  leur  fait  endurer  tefclavage 

avec  patience  par/on  exemple  : 

il  dît  tous  les  jours  la  McJJ^ 
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*'dans  la  Chapelle  du  Canot  * 
»  à  deux  heures  du  matin.  Il  nous 
»  a  été  recommandé  par  un  fils  du 
»»  Koy  de  Maroc  qui  a  de  la  vé- 
^  nération  pour  lui.  Quand  fen 
"^fçaurai  d'avantage ,  fen  infor- 
^'mevai  V.  /^.  Nous  comptons 
^bien  quelle  nous  approuvera 
*»  dans  tout  ce  que  nous  ferons  pour 
"/e  tirer  de  captivité.  En  mon 
^'  particulier  fen  ai  un  vraidéfîr^ 

*i^C. 

La  charité  (^  les  généreux 
efforts  des  RR.  PP.  Triniîaires 
nont  pas  eu  leur  effet  :  le  Père 
Portugais  ejl  demeuré  captif  ciT 

*  Lieu  où  Ton  enferme  les  Cap- 
tifs. C'eft  ce  qui  s'appelle  Ba^ne  à 
Cenftantinoplc. 
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continue    dans   tefclavage    les 
exercices  de  fon  "Z^le, 

Dans  la  malheureufe  fitua- 
tion  ou  fe  trouve  la  Mijjton  de 
la  chine  ^  "vous  nattende^gueres 
déformais ,  &  je  noje  pas  non 
plus  njous  en  promettre  de  s  non. 
'velles  fort  confolantes.  Il  m*efi 
njenti  cependant  encore  quelques 
lettres  qui  ont  précédé  le  tnfie 
événement  dont  vous  lire:^  ici 
le  détail  ^  mais  f  ai  cru  que  vous 
me  Jfaurie:(^gré  de  la  préférence 
que  je  donne  a  celles  que  fai 
l'honneur  de  vous  préfenter.  Ces 
autres  lettres  de  datte  plus  an. 
cienne  ^  que  je  n  ai  pu  inférer  dans^ 
ce  B^ecueil  ^  trouveront  leur  place 
dans  un  autre  que  je  ne  vous 


xxxiv      EPITRE. 
ferai  pas  long-tems  attendre  Je 
fuis  avec   beaucoup   de  refpeci 
dans  l union  de  "vos  faints  Sa^ 
mfices. 


Mes  R£V£Rends   Pères, 


Totrc  très-humble  5r  trcs-obéïf- 
fant  fervitcur  J.  B.  Du  H  a  ld  e  , 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


AP  P  ROBhT  lO  I^. 

]'Ay  lu  par  Tordre  de  Monfci- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  ce 
nouveau  Recueil  de  Lettres  curieufts 
&  édifiantes.  Elles  contenteront  fans 
doute  la  curiofité  j  mais  le  principal 
effet  de  celles  qui  regardent  la  Chine, 
fera  de  pénétrer  d'une  jufte  douleur 
tous  ceux  qui  aiment  la  Religion, 
Fait  à  Paris  ce  17  Avril  171^, 

R  A  G  U  E  T. 


P  ERATISSION 

JD«  Révérend  Père  Provincial. 

JE  fouflîgné  Provincial  delà  Com- 
pagnie de  J  E  s  u  s  ,  en  la  Provin- 
ce de  France,  luivant  le  pouvoir  que 
j'ai  r  çû  de  norre  Révérend  Père  Gé- 
néral :  Permets  au  Père  J.  B.  Du 
H  A  L  D  E ,  de  faire  imprimer  le  ^/V- 
feptiéme  RccH'il  des  Lettres  édifiantes 
&  CHrieuj  es  éc'ites  des  Mijfnns  étran" 
gères  ,  far  cjnel^nes  Mijfionnaires  de  U 
Corrpagn'e  de  I  e  s  u  s  ^  qui  a  été  lu 
&  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie.  En  foi  dequoi 
j*aî  hgné  la  préfente.  Fait  à  Paris  le 
é  May  i-jiG» 

DE    RICHEBOURG. 


LETTRES 


LETTRE 

DU  p.  PARENNIN 
MISSIONNAIRE 

DE    LA    COMPAGNIE    DE   JESUS. 

^H  P  *  *  •  dcU  mme  Compagnie^ 

A  Peking,  ce  la 
Aoûc  17^4» 


On  Reyerend  Per»; 


Lét  Paix  de  N.  S. 


'  Vous  vous  attendez   fanf' 
ioute  que  je  vous  expofe  ici 
J^ni.Rec.  A 


9.  Lettres  de  quelques 
l'état  de  défolation  où  cette  Mif- 
fion,  autrefois  fi  floriflante,  vient 
d'être  réduite.  Mais  comme  d'au- 
tres fe  font  déjà  chargez  du  foin 
de  vous  en  inftruire ,  je  me  bor- 
nerai à  vous  entretenir  d'une 
feule  famille  de  Pexing  ,  plus  il- 
luftre  par  la  Foy  de  J  h  sus- 
Christ,  quelle  a  géiiéreufe- 
ment  profeffee,  que  par  le  fang 
Roïal  des  Tarrares  Mantchéoux 
dont  elle  eft  iiluë.  Quoique  je 
n*aïe  pas  contribué  à  la  conver- 
fion  de  ces  Princes ,  &  qu'après 
Dieu  ils  en  foient  redevables  aux 
foins  du  Père  Jofeph  Suarez  Je- 
fuite  Portugais ,  qui  leur  a  confé- 
ré !e  Baptême ,  &  qui  a  toâjours 
gouverné  leur  confcience  >  j*ai 
eu  cependant  avec  eux  de  fi  étroi- 
tes liaifons,&  je  les  ai  entretenus 
fi  fouvent ,  que  je  fuis  en  état  de 
vous  en  rendre  un  compte  très- 
çxââ:  &  très-fmcere. 
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,  JSlais  d'abord  il  eft  bon  de  vous 
prévenir  fur  l'idée  que  vous  de- 
vez vous  former  des  Princes  da 
Sang  de  la  Chine  5  vous  vous 
tromperiez  fort  fi  vous  les  com- 
pariez à  ceux  d'Europe,  ôc  fuE 
tout  de  la  Fran  ce  ^  o  ù  la  fuite  glo-j 
rieufe  de  tant  de  Rois  leurs  An- 
cêtres les  élevé  de  beaucoup  au- 
<leflus  des  perfonnes  même  \q^ 
plus  diftinguées  de  l'Etat  :  leuc 
petit  nombre  leur  attire  encore- 
plus  d'attention  &  de  refpeâ:,  & 
ce  refped  s'augmente  dans  l'ef- 
prit  des  Peuples ,  à  proportion 
qu'ils  approchent  de  plus  près  du 
Trône. 

Il  n'en  ell  pas  ainfi  à  la  Chine  : 
les  Princes  du  Sang,  dont  je  vai^ 
parler ,  touchent  prefque  à  leur 
origine  h  ils  ne  vont  qu'à  cinq  gé*- 
aérations  j  leur  nombre  néan- 
moins s'eft  tellement  multiplie 
ça  û  peu  de  tems,  qu'on  en  corn-. 

Ai) 


^  Zettres  âe  quelques 
pte  aujourd'hui  plus  de  deux  mil- 
le: cette  multitude  j  en  les  éloir 
gnant  du  Trône,  les  avilit,  fur^ 
tout  ceux  qui  d'ailleurs  fe  trou- 
vant dépourvus  de  titres  &  d'em-^ 
plois ,  ne  peuvent  figurer  d'une 
nianiere  conforme  à  leur  naif- 
fance  :  c'eft  ce  qui  met  une  gran- 
de différence  entre  les  Princes  du 
même  Sang  5  ôc  ce  qui  doit  vous 
faire  juger  quels  étoient  les  obf- 
tacles  qu  avoient  à  furmonter 
ceux  dont  je  parle,  qui  ont  em- 
Jbraffé  le  Chriftianirme. 

Je  dois  encore  vous  faire  ob- 
férver  qu'il  ya  à  Pexing  un  Tri- 
bunal uniquement  établi  pour  y 
ti'aiter  des  aîFaifSi  des  Princes  : 
on  ne  veut  pas  qu'ils  foient  con- 
fondus avec  le  commun  du  Peu- 
ple.Les  Préfidens  &  les  premiers 
Officiers  de  ce  Tribunal  font  des 
I^rinces  titrez  :  on  choifit  les  Of- 
gçiew  fubalternesparmilesMaQr 
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darins  ordinaires  :  c'eft  à  ceux-ci 
dedreffer  les ades  de  procédure, 
&  de  faire  les  autres  écritures  né- 
ceffaires.  Ceft  auffi  dans  les  Re- 
giftres  de  ce  Tribunal  qu'on  inf- 
crit  tons  les  enfans  de  la  famille 
Roïalej  à  mefure  qu'ils  naiffent; 
qu'on  marque  les  titres  &  les  di- 
gnitez  dont  on  les  honare  5  qu'on 
les  juge  j  &  qu'on  les  punit  s'ils  le 
méritent. 

Autre  obfervation  à  faire ,  c'eft 
.que  tous  les  Regulos^  outre  leur 
femme  légitime  :,  en  ont  ordinal^ 
-remcnt  trois  autres  aufquelies 
l'Empereur  donne  des  titres  ^  ôc 
dont  \qs  noms  s'infcrivent  dans 
le  Tribunja.Kde5  Princes  :  les  en- 
fans  qui  en  naiffent  ont  leur  rang 
après  les  enfans  légitimes  ,  6c 
fontpius  confidérez  que  ceux  qui 
naiflent  des  fimplesConcubines^ 
que  le%Çrinces  peuvent  avoir  en 
auiïi  grand  nombre  qu'ils  le  fou- 
haitent.  A  iij 


-i*  Zettres  de  quelques 

L'Etnpereuc  qui  règne  âi>" 
jourd'hui ,  n'eft  que  le  traifié- 
jne  de  ceux  qui  om  régné  de- 
puis 8i  ansTur  toute  la  Chine 
&  la  Tartarie  '■>  mais  il  eft  le 
cinquième  fi  on  remonte  jufqu'à 
fon  Bifaïeul  &  à  Ton  Trifaïeul  : 
celui-ci  après  avoir  fubjugué  fon 
propre  payis  >  conquit  encore 
toute  la  Tartarie  Orientale  y  le 
Royaume  de  Corée,  la  Province 
de  Leaotong  au-delà  de  la  gran- 
de Muraille,  &  établit  fa  Cour 
dans  la  Capitale  appellée  Chi- 
fiyam  par  les  Chinois ,  de  Mouh" 
den  par  les  Tartares  Mantchéoux. 
On  lui  donna  dè5-lorslenom  de 
Tait  fou  :  c'eft  un  nom  commun 
à  tons  les  Conquerans,  qui  font 
les  premiers  Auteurs  d'une  Dy- 
jnaftie  5  ôc  comme  fes  frères ,  qui 
iétoient  en  grand  nombre.avoient 
beaucoup  contribué  par  leur  va- 
leur à  la  conquête  de  tant  de 
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payis  j  ii  fit  les  uns  Tfinvam ,  les 
autres  Kiunvam  ,  ôc  Feïlé  :  il  â 
plu  aux  Europeans  d'appel! er  ces 
fortes  de  dignitez  du  nom  de  Re« 
gulos  du  premier,  du  fécond,  5c 
du  troifiéme  Ordre.  Il  fut  réglé 
alors  que  parmi  les  enfans  de  cci 
Regulos ,  on  en  choifiroit  tou- 
jours un,pourfucceder  à  fonpere 
dans  la  même  dignité. 

Outre  ces  trois  dignitez  ce 
même  Empereur  en  établit  en- 
core quelques  autres  qui  leur 
font  inférieures,  6c  qui  fe  don- 
nent aux  autres  enfans  qui  s'en 
rendent  les  plus  dignes  :  ceux  du 
quatrième  degré  s'appellenti^^;/- 
fé  5  ceux  du  cinquième  C<?»< ,  & 
ainfi  des  autres.  Ce  cinquième 
degré  eft  encore au-deflus  de  tous 
\ts  plus  grands  Mandarins  de 
l'Empire. 

Les  autres  qui  fuivent  n'ont 
point>  comme  les  précédens ,  dct 

Aiiij 


s  Zettr^s  de  quelques 

marques  cxtcneures  qui  les  dif- 
tinguent  des  Mandarins  ,  foit 
dans  leurs  équipages,  foit  dans 
leurs  habits  5  ils  ne  portent  que 
la  ceinture  jaune  >  qui  eil  com- 
mune à  tous  les  Princes  du  Sang, 
tant  à  ceux  qui  poffedent  des  di- 
gnitez ,  qu'à  ceux  qui  n'en  ont 
pas  :  mais  ceux-ci  ont  honte  de  la 
faire  paroître ,  &  ils  ont  coutu- 
me de  la  cacher  lorfqueleur  in- 
digence les  met  hors  d'état  d'a- 
voir un  équipage  convenable  \ 
leur  rang  &  à  leurnaiffance. 
_  Parmi  lesPvegulos  dont  je  parle, 
il  y  en  a  un  du  troifiéme  Ordre, 
nommé  Sounou  âgé  de  foixante, 
dix-fept  ans.  11  defcend  de  l'aîné 
des  Empereurs  qui  ont  régné  juf- 
qu'ici.  La  famille  dont  il  eil  le 
chef  eft  très-nombreufe.  11  a  eu 
treize  fils,  dont  onze  vivent  en- 
core, &ont  tous  des  enfans,  & 
feize  filles,  qui  prefque  toutes 
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ont  été  mariées  à  des  Princes 
Mongols  j  ou  à  des  Mandarins  de 
PcKing  :  car  félon  la  Loy  des 
Mantchéoux ,  ils  ne  peuvent  s'u- 
nir par  le  mariage  avec  les  Prin- 
ces du  même  Sang. 

Le  troifiéme  des  fils  de  ce  Re- 
'gulo  s'étant  fignalé  par  fafagefle 
ôc  ion  habileté  3  non-feulement 
dans  les  emplois  militaires,  mais 
encore  dans  la  connoifTance  des 
Livres  Chinois  &  Tartares^rEnv 
pereur  lui  en  témoigna  fa  fatis- 
fadion  en  l'élevant  à  la  dignité 
ÛQCong^  c'eft-à-dire,deRegulo 
du  cinquième  Ordre  5  il  lui  affi- 
gna  en  même-tems  les  honneurs 
&  les  appointemens  attachez  à 
cette  dignité,  &  ce  qui  le  flattoit 
encore  davantage, c'eft  que  TEnir 
pereur  donnoit  par-là  à  connoî- 
tre  qu'il  le  deftinoit  à  être  le  fuo- 
ceifeur  de  fon  père. 

L'occupation  de  ces  Princes^ 
Av 
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en  remontant  du  cinquième  Or- 
dre jufqu  au  premier ,  eft  pour 
l'ordinaire  d'affifter  aux  cérémo- 
nies publiques,  de  le  montrer 
tous  les  matins  au  Palais  de  l'Em- 
pereur ,  puis  de  fe  retirer  dans 
leur  propre  Palais,  où  ils  n'ont 
d'autre  foin  que  celui  de  gouver- 
ner leur  famille,  les  Mandarins  , 
&  les  autres  Officiers  dont  l'Em- 
pereur a  compofé  leurs  Maifons; 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  vi- 
fiter  les  uns  les  autres ,  ni  de  cou- 
cher hors  de  la  Ville  fans  une 
permiflion  exprefle.Chacun  voit 
aflez  pour  quelle  raifon  on  les  aC- 
treint  à  une  loy  fi  gênante  î  il  fuf- 
fit  de  dire  qu'elle  leur  donne  un 
grand  loifir ,  &  que  la  plupart  ne 
l'emploient  pas  trop  utilement. 
Celui  dont  je  parle ,  naturelle- 
ment ennemi  de  tout  amufemcnt 
ftivole,  s'occupoit à  la  leârure 5  & 
$"6  fut  la  voye  dont  Dieu  fefecvit 
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pour  l'attirer  à  la  connoiflance 
des  veritez  chrétiennes  5  c'eft  ce 
qu'il  me  raconta  lui-mêm«,  il  y  a 
peu  de  mois  :  je  le  priois  de  m*ap- 
prendre  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
fa  converfion,  &  quels  en  avoient 
cré  les  commencements  :  cette 
demande  allarma  d'abord  fa  mo- 
deftie,  &  la  peine  qu'il  en  refletî- 
tit ,  parut  fur  fon  vifage.  Après  et 
avoir  rêvé  un  peu  de  tems ,  puif-  %v 
que  vous  le  voulez,  me  dit-il  >  je  et 
vous  en  ferai  l'hiftoire  en  peu  de  « 
mots:  je  vous  avoué  que  j*ai  hon-  « 
te  d'avoir  fi  long-tems  réfifté  à  la  « 
voix  de  Dieu,  &  d'avoir  regardé  a 
Gommedesinventionshumaines  C4 
fes  plus  redoutables  myfteres.  Je  c* 
commençai  par  feuilleter  les  Li-  « 
vres les  plus  eftimez  des  chinois,  « 
&  qui  font  entre  les  Lettrez  :  en-  « 
fuite  l'envie  me  prit  de  lire  pareil-  C4 
lement  ceux  des  Sectaires ,  des^  c^ 
Mochang  &  des  Taojfe  pour  me  c. 

A  vi 
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>3  mettre  au  fait  des  raifons  qui  les 
«  portent  à  vivre  d'une  manière  fi 
^^  différente  du  commun  des  iiom- 
w  mes.  Je  trouvai  ces  ouvrages  fe- 
«  niez  d'oblcuritez  5  je  n'y  voyois 
55  ni  principes  fuivis ,  ni  raifon  fali- 
îîdefurlespointslespluseiïentiels: 
«je  m'en  prenois  alors  à  mon  peu 
>3  d'intelligence  ?  je  recommençois 
«  mes  ledures  avec  plus  d'applica- 
wtion  5  je  confulfois  ceux  de  ces 
>5  Sedes  qui  paflbient  pour  habiles, 
>3  jedifputois ,  je  propofois  mes  dif- 
>3  ficultez  >  mais  leurs  réponfes  ne 
33  mefatisfaifoient  pasjje  ne  voyois 
>3pas  même  qu'ils  s'accordaffent 
>3enfemble  fur  le  châtiment  des 
w  méchans ,  ni  fur  la  récompenfe 
?3promifeaux  gens  de  bien,  enfin 
53  rien  ne  me  contentoic.  Dieu  per- 
>5  mit  qu'un  jour  je  paffai  par  la  foire 
w  d'une  Pagode  *  5  j'y  vis  de  vieux 

*  Il  y  a  ici  deux  fois  le  mois  dans  certaî- 
oeis  Pagodes  une  foire  où  l'on  vend  coûter 
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Livres  expofez  en  vente  5  Tun  de  c** 
ces  Livres  avoic  pour  titre  Z)jE« 
rA  M  E  DE  VH  OMMBU^ 
ma  CLiriofité  fut  piquée:  je  fis  fi- ce 
gne  à  un  de  mes  gens  de  Tache-  et 
ter 3  &jemerendisànionPalais:  c« 
à  peine  y  fus-je  arrivé ,  que  je  me  u 
mis  à  le  lire.  Je  trouvai  que  le  ftile  « 
en  étoit  bien  différent  à^'s,  autres  c* 
quej'avois  déjà  lus  ^  mais  je  n'en  et 
eomprenois  ni  le  fens^  ni  les  ce 
GonféquenceSj  &  les  difïicultezcc 
fe  préfentoient.  en  foule  à  mon« 
efprit.  « 

-  J'envoyai  chez  les  Libraires  u 
chercher  de  femblables  Livres  « 
qui  puffent  me  donner  quelque  c< 
éclairciflement  :  les  Libraires  qui  a 
n'en  étoient  pas  fournis ,  répon-  et 
dirent  qu'on  n'en  trouveroitct 
qu'au7"/f  «  tcbou  tang^  c'eft-à-dire,  et 

fortes  de  curiofîtez  ,  &  c'cft  la  coutume  qnc 
les  Grands  y  ailleut  par  curiofî  té  acheter  dtîs 
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»  à  l'Eglife  5  je  pris  ce  nom  pour  ce- 
n  lui  de  Tenfeigne  du  lieu  où  l'on 
»  vendoit  ces  fortes  de  Livres  5  car 
«  quoique  je  fçuITe  en  général  qu'il 
ï9  y  avoit  des  Europeans  à  Peking , 
>5Je  n'avois  jamais  parlé  à  aucun 
»  d'eux  3  &  je  ne  fçavois  pas  même* 
w  que  le  lieu  où  ils  demeuroient, 
>3  s'appellât  Tientchou  tunq^, 
-i^  J'ordonnai  donc  à  un  domefti- 
»  que  d'en  aller  acheter  ,  il  revint 
>3  bien-tôt  a vecquantité  de  Livres^. 
«  qu'il  m'apporta  ,  en  me  difant 
î3  qu'ils  ne  fe  vendoient  pas  >, 
>»  mais  que  les  Europeans  les  don- 
5Tnoient  libéralement  à  ceux  qpi 
»  en  demandoient  :  il  m'ajouta  que 
"leurs  Catechiftes  l'avoient  fort 
«  entretenu  de  ces  Pères ^  &  de  la- 
«  Loi  qu'ils  prêchoient ,  &  que  j'ea 
«  trouverois  les  articles  les  plus  im- 
>5  portans  dans  les  Livres  dont  on* 
>5  me  faifoit  préfent. 
M     Je  les  lus  avec  empreffement:*' 
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j^étois  charmé  de  l'ordre,  de  la« 
clarté ,  &  de  la  folidité  des  raifon-  « 
nemens  qui  prouvoient  un  Etre« 
fouverain,.  unique, Créateur  de« 
toutes  chofes,  tel  enfin  qu'on  ne  « 
fiçauroit  rien  imaginer  de  plus« 
grand  :,  ni  de  plus  parfait.  La  fîm-  « 
pie  expofition  de  les  magnifiques  « 
attributs  me  faifoit  d'autant  plus  « 
de  plaifir,  que  jetrouvois  cette" 
dodrine  confornie  à  celle  des« 
anciens  Livret;  « 

Mais  quand  je  vins  à  réndroit,  « 
où  Toa  enfeigne  que  le  Fils  de« 
Dieu  s'eft  fait  homme  ,  je  fus« 
iiirpris  que  àts  perlbnnes  d^ail-  <t 
leurs  fi  éclairées,  euffent  mêlé  à« 
tant  de  veritez ,  une  daftrine  qui  « 
mé  paroiffoit  fi  pea  vraifembla-  «^ 
ble  j  &  qui  choquoit  ma.  raifon,  «- 
Plus  j'y  réfléchiflbis  ,plus  je  trou-  es 
vois  de  réfiftancedans  mon^fprit  «& 
fur  cet  article  :  c'eft  qu'alors  je  re-  et 
gardois  un  myftere  fi  fubiime  des  ci< 
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»  yeux  de  Ja  chair,  &  je  n'avoig»pas 
»  encore  appris  à  captiver  ma  rai- 
»  foii  fous  le  JQug  de  la  Foi.  Enfin 
>>  je  communiquai  ces  Livresàmes 
"  frères  &  à  mes  parents ,  ils  don- 
«  nerent  lieu  à  de  fréquentes  difpu- 
«  tes  5  nous  allâmes  plufieurs  fois  à 
"  FEglife  pour  éciairçir  nos  doutes, 
"  &  fixer  nos  incertitudes  ?  nous- 
"  conférâmes  fouvent  avec  lesPe- 
>3  res  &  avec  les  Lettrez  chrétiens  : 
»  leurs  réponfes  me  paroiffoient 
n  folides ,  «Se  mes  doutes  ne  fe  diffi- 
wpoient  point.  Je  compofai  alors- 
"deux  volumes  j  où  je  ramaffai 
»  tous  les  motifs  qui  nous  portent  à 
«  croire  les  révélations  divines ,  ôc 
>5  tout  ce  que  j'avois  iû  de  plus  clair 
53  &  depluspreffantdanslesLivfes 
53  de  la  Rehgion  chrétienne.  J'y 
53^  ajoutai  les  difficultez  qu'on  peut 
"  y  oppofer ,  &.  les  réponfes  qui  les 
»  éclairciiïent  :  je  donnai  à  ce  petit 
«  ouvrage  Tordre  &  l'arrangement 
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qui  me  parut  le  plus  naturelle* 
n'ayant  d'autre  vue  que  d'ache-  «< 
ver  de  me  convaincre  moi-  me-  « 
me^  &  de  convaincre  ceux  de  ma  « 
famille  qui  m'attaquoient  vive-ct 
ment.  Je  ne  vous  dis  rien  à^^  fré-  « 
quentes  difputes  que  nous  avons  « 
eues  enfemble  enTartarie,  vous  « 
les  fçavez  5  enfin  le  Seigneur  a  jet- «« 
té  fur  moi  des  regards  de  miféri-cc 
corde,  &  je  me  croirois  le  plus  u 
heureux  des  hommes,  fi  le Regu-  « 
lo  mon  père  fe  rendoit  attentif  à  a 
la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle  3  ce 
nous  adreffons  pour  cela  à  Dieu  ce 
des  prières  continuelles,  obligez- « 
moi,  vous  &  les  autres  Pères ,  u 
d'offrir  aufli  le  faint  Sacrifice  de  « 
la  Meffe  à  la  même  intention.       « 
-   Ce  peu  de  paroles  me  fuffifoit, 
mais  il  ne  vous  fuffit  pas ,  Mon 
Révérend  Père,  ôc  vous  atten- 
dez fans  doute  que  je  vousexpo- 
fe  quelle  forte  de  difficultez  ren- 
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doient  fon  efprit  flottant  &  in- 
certain ,  ôc  donnèrent  lieu  aux 
difputesque  nous  eûmes  enfem- 
ble  en  Tariarie.  Voici  comme  la 
chofe  fe  paffa. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  ce 
Prince  fuivit  l'Empereur  en  Tar- 
tarie  pour  la  grande  chaffe  d'Aa- 
tômnejilfçûtquerétois  du  voya- 
ge: il  ordonna  tl  it%  gens  de  re- 
marquer dans  quel  endroit  on 
placeroit  ma  tente ,  ôc  de  faire 
drefler  les  Tiennes  aufîi  près  de 
moi  qu'il  feroit  poffible  ^  fans 
néanmoins  faire  paroître  aucune 
afFedation.  11  avoit  lu  alors  pref- 
que  tous  les  Livres  compofez  en, 
langue  Chinoife  fur  la  Loy  de 
Dieu,  &  il  s'en  écoitfouvent  en- 
tretenu avec  ceux  qu'il  avoit  cru 
être  au  fait  de  ces  matières. 

Il  vint  donc  un  jour  dans  ma 
tente  avec  le  douzième  de  fes 
frères  >  c'écoit  un  jeune  hommg 
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^e  dix-fept  ans  :  il  me  déclara  d'a- 
bord que  s'il  enrroit  en  difpute 
avec  moi ,  ce  n'ëtoit  pas  à  deflein 
de  me  contredire ,  ou  de  faire  pa- 
rade du  peu  qu'il  fçavoit,  mais 
uniquement  pour  diffiperfes  dou- 
tes ,  &  s'éclaircir  des  veritez  qu'il 
^voit  peine  à  comprendre  ?  que 
pour  cela  il  me  prioit  de  ne  pas 
J)erdre  le  tems  à  lui  prouver  des 
chofes  dont  il  ctoit  pcrfuadc  > 
comme,  par  exemple ^^Texiften- 
ce  de  Dieu  Créateur  de  toutes 
chofes  j  &c.  Mais  voici,  nVajoû- 
ta-t'il ,  ce  qui  me  révolte  ,  ôc  à 
quoi  j'ai  de  la  peine  à  me  rendre. 

Surcelailmepropofafesdifïi- 
cultez  fur  l'Incarnation  du  Ver- 
be,  fur  l'inégalité  àes  conditions, 
furies  affligions  des  juftes  ôc  la 
profperité  des  méchans  ,  fur  la 
Prédeftination  ^  fur  l'E  uchariftie  y 
flir  la  Confeflion  auriculaire  :,  fur 
le  pouvoir  du  Pape ^  fur  les  Indul- 
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gences  &  l'application  qui  s'en 
fait,  fur  les  Poffédez  &  les  mai- 
fons  infeftées  du  Démon ,  &  fur 
plufieurs  autres  articles  qui  mç 
firent  dèflors  efpérer  que  fa  con- 
verfion  n'étoit  pas  éloignée  3  & 
que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  lui 
pour  faire  entrer  plusieurs  autres 
daçs  la  voye  du  falut. 

Il  eft  inutile  de  vous  rapporter 
ici  les  réponfes  que  je  lui  fis  con- 
formément à  ce  que  la  Théolo- 
gie enfeighe,  &  dont  vous  êtes 
aufïi-bieninftruit  que  moi  j  mais 
je  dois  dire  en  général  que  ce  ne 
font  pas  toujours  les  meilleures 
raifons  qui  perfuadent  les  Infidè- 
les y  quoiqu'ils  n'ayent  rien  à  y 
oppofer  5  ce  font  fou  vent  certai- 
nes paroles  dites  comme  au  ha- 
zard  qui  les  frappent  :,  &  dont 
Dieu  fe  fert  pour  \t^  attirer  à  lui 
ôc  pour  faire  comprendre  aux  Mi- 
niftres  de  fa  parole ,  que  le  chan-» 
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gèment  des  cœurs  &  la  conquête 
des  âmes  font  uniquement  l'ou- 
vrage de  fa  miféricorde. 

A  la  fin  de  nos  converfations , 
je  lui  dis ,  qu'il  ne  devoir  point 
s'imaginer  qu'il  fut  le  premier 
qui  eût  formé  de  femblablesdou- 
t^s ,  ni  que  les  réponfes  que  je  lui 
avois  faites  fufîent  de  mon  in- 
vention. Les  Européans.lui  ajou-  « 
tai-je,avant  quede  croire  &d'em-c* 
braifer  la  Religion  Chrétienne 5  « 
formèrent  les  mêmes  difficultés  w 
&  de  plus  fortes  encore:  mais  en-  « 
En  ce  merveilleux  affemblage" 
à^s  motifs  que  nous  avons  de« 
croire ,  les  détermina  avec  la  î^ra-  « 
C€  de  Dieu  à  fe  rendre ^  à  3'humi-« 
lier,  6c  à  foumettrc  leur  efprit<« 
à  des  vérités  qui  font  au  deifas  de  « 
la  raifon  humaine  :  ils  ont  douté  « 
&  pour  eux ,  &  pour  vous ,  foïez  « 
en  repos  de  ce  côté  là,  &  celiez  « 
li^tre  ingénieux  à  chercher  dç« 
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^5  fauffes  raifons  pour  vous  difpcn- 
M  fer  d'obeïr  à  la  voix  de  Dieu  qui 
«  vous  apcllej  &  qui  vous  prefle  par 
55  cette  inquiétude  même  que  vous 
55  éprouvez.  11  fait  les  premières 
»5  avances   fans   avoir  befoin  de 
M  vous  5  ôc  vous  reculez  comme  s'il 
^5  y  avoir  quelque  chofe  à  perdre , 
«  ou  qu'il  voulût  vousfurprendre: 
^3  fçachez  que  le  comble  du  mal- 
55  heur  pour  vous ,  feroit  que  Dieu 
«  ceflat  de  vous  folliciter ,  &  vous 
niaiflat  dans   cette  malheureufe 
55 tranquillité,  laquelle  feroit  fui- 
M  vie  après  la  mort  de  peines  &  de 
«fupplices  qui  ne  finiront  jamais. 
>>      Mais  aulTi  de  votre  côté  faites 
,5  au  moins  un  pas  pour  répondre 
M  aux  invitations  de  votre  Dieu  : 
55  vous  n'approuvez  pas  la  poliga- 
^3  mie,  vous  dites  qu'on  peut  fepaf- 
-»  fer  de  plufieurs femmes;  vous di* 
M  tes  bien  j,  agiflez  donc  confé* 
w  quemment^commencezpar  met- 
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tre  ordre  à  cet  article  5  difpofez  a 
vous  par-là  à  recevoir  de  plusu 
grandes  grâces,  qui  feront  difpa- « 
roître  vos  difficultez  &vos  dou-  u 
tes:  j.ufques  ici  vous  n'avez  faitu 
que  difputer,  que  multiplier  vos  u 
douteSjôc  envifager  le  pafiage  de  u 
rétat  où  vous  êtes  a£luellement,  « 
à  celui  des  Chrétiens,  comme  s'il  « 
létoit  gardé  par  dts  monftres  dont  u 
vous  n'ofez  approcher  ,  c'eft-à-u 
dire,  que  vous  manquez  de  lu- u 
mieres  &  de  forces ,  ôc  qu'il  faut  C4 
les  demander  à  Dieuavecferveuru 
&  perfévérance  :  je  le  fais ,  dit-il ,  a 
tous  les  jours  ;  continuez ,  repris-  c* 
je,  &  foïez  fur  que  vos  prières  u 
feront  exaucées.  « 

Qu^and  il  fut  de  retour  de  Tar- 
tarie,  il  entretint  fouvent le  Re- 
gulo  fon  père  &  fes  frères  de  Tex- 
cellence  de  la  Religion  Chrétien- 
ne :il  leux  parloir  avec  force,  5c 
en  homme  pénètre  des  vérité#^ 
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qu'il  leur  annonçoitj  il  les  pref* 
foit  d'examiner  du  moins  les  prin- 
cipes qui  appuy  oient  ces  vérités? 
enfin  il  leur  faifoit  fentir  que  rien 
n'étoit  pour  eux  d'une  importan- 
ce plus  grande  :,  puifqu'il  s'agiC- 
foit  ou  d'un  bonheur  ou  d'unmal- 
heur  éternel  5  Tes  difcours  ne  fi- 
rent que  des  impreflions  légères 
fur  leur  efprit  h  fouvent  même  au 
lieu  de  l'écouter.ils  Texhort oient 
à  fe  tranquilifer  &  à  vivre  com- 
me Tes  PrédéceiTeurs  qui  étoient 
d'affez  bons  modèles  à  imiter  : 
il  vit  pour  lors  qu'il  ne  feroit 
que  peu  de  progrès  par  la  voiô 
de  la  difpute  ^  où  l'on  s'inter- 
rompt fouvent  fans  rien  éclaircir 
ni  déterminer  5  c'eft  ce  qui  l'en- 
gagea à  compofer  le  livre  dont 
f  ay  déjà  parlé.  Dieu  y  donna  fa 
bcnediâ:ion,onlelutavec  atten- 
tion 5  à  la  vérité  on  difputa  enco- 
re fur  les  vérités  de  la  Religion  j* 
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mais  ce  fut  avec  moins  d'entête- 
ment &  d'opiniâtreté  :  ces  Sei- 
gneurs qui  demeurent -affez  prè^ 
5e  l'Eglife  desjefuites  Portugais, 
j  alloient  fouve-nt  pour  cclaircirr 
leurs  doutes:.ilspropofoient  leurs 
difficultés  avec  modeftie.  Enfin 
la  Grâce  triompha  de  leurréiil^ 
tance  5  trois  ou  quatre  d'entre 
cuxfefentirentperruadez5&  pen- 
ferent  fcrieufementà  fe  foumet- 
tre  à  l'Evangile  :  il  ne  leur  reftoit 
plus  à  vaincre  que  certains  obfta- 
des  quiparoiflbientinfurmoma- 
bles  àdes  Princes  Tartares. 

Un  ài^'i  plus  grands  obstacles 
étoit  celui  du  Tiao  Chin^  c'efl  un 
culte  que  \t^  Mantchéoux  ren- 
dent prefque  tous  les  mois  à  leurs 
Ancêtres ,  depuis  la  conquête  de 
l'Empire.  Quelques  uns  d'eux  ont 
mêlé  à  ce  culte  divers  Cérémo- 
nies des  fedes  de  Fo  ôc  de  Tao  j 
&  comme  ni  le  Prince  ni  fes  fire- 
^riJ.  Rec.  B 
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tes  n*étoiem  pas  Chefs  de  famiî- 
ie,  puifque  leur  Père  vivoit  en- 
core ,  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de 
faire  aucun  changement  dans  ces 
fortes  de  cérémonies,  ni  de  s'en 
abfentcr  pluiieursfois  de  fuite, 
autrement  ils  auroient  été  regar-^ 
dez  comme  des  fils  dénaturez. 
C'eft  parmi  les  Tartares  un  crime 
égal  au  crime  de  rébellion ,  &  qui 
Ce  punit  avec  une  égale  fé vérité* 
On  autre  obftacle  venoit  du 
CGté  du  Regulo  leur  Père  5  quoi 
qu'il  eftimât  la  Religion  Chré- 
tienne ,  il  ne  vouloir  pas  permet- 
tre qu'aucun  de  fes  fils  l'embraf- 
fât  :  il  les  m_enaçoit  même  de  les 
Référer  à  l'Empereur  >  la  crainte 
de  déplaire  à  fa  Majefté.  &  d'ê- 
tre en  butte  aux  railleries  0^^,%  au- 
tres Princes  du  Sang  ,  le  faifoit 
agir  ainfi  contre  ^^s  propres  lu- 
mières. Pour  cequieft  des  Princes 
fe«  enfans  dont  je  parle,  la  perte 
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^e  leurs  biens  &  de  leurs  digni- 
tés ,  réloignement  de  leurs  Con- 
cubines :,  &  les  pratiquer  les  plus 
rigoureufes  du  Chriftianifme  , 
jî'étoient  pour  eux  que  des  em- 
pêchemens  médiocres  5»?  nous  u 
pouvons  3  difoient-ils ,  vaincre  « 
ces  difficultés  fans  le  fecours« 
^es  hommes? nous n'avonsbe- ce 
foin  que  de  l'afliftance  de  Dieu ,  « 
&  nousefpérons  qu'il  ne  la  re-u 
fufcra  pas  à  nos  prières,  ^  C'eft  c< 
ainfiques'enexpliquoientletroi- 
fiéme  Prince  &  fon  dixième  frè- 
re, qui  le  premier  de  tous  eut  le 
bonheur  de  recevoir  le  faint  Bap- 
tême à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

En  Tannée  lyip  l'Empereur 
Oj-nghi  qui  étoit  en  guerre  avec 
Tfe  Vam  Raptan  Roides  Eluths^ 
prit  laréfolution  d'y  envoyer  ion 
<]uatorziéme  fils  :  plufieurs  Prin- 
ces du  Sang  s'offrirent  de  rac- 
compagner dans  cette  expédi- 
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riGrij  &  de  fei-virlbus  lui  en  telle 
qualité  qu'il plairoit  à  fa  Majefté^ 
Le  dixième  Prince  dont  il  s'a- 
git .  etoit  pour  lors  âgé  d'enviroa 
vingt -fept  ans  ?  il  étoi.t  grand  , 
i^ien-faitd^  iaperfanne,  6c  a  voit 
la  réputation  d'un  Oiïicier  fort 
.inftruitau  métier  de  la  guerre,  ii 
^'offrit  comme  les  autres  Pr4nces, 
&  Ton  accepta  fes  offres.  11  y 
^voit  déjà  quelque  tems  que  fa 
yie  écoit  toute  Chrétienne  ?  il 
ob  fer  voit  exactement  la  Loi  de 
Diea.ilne  manquoit  à  aucun  dts 
jeûnes  ordonnez  par  l'Eglife;  il 
partageoir  fon  tems  entre  la  priè- 
re, la  ledure  &  Finfrrudion  de 
fa  famille :,  dont  plufieurs  furent 
|>aptifez  avant  lui  :  il  avcit  fou- 
vent  preffé  le  Père  Suarès  de  lui 
^âcjorder  la  Grâce  du  Baptême  ? 
le  xvlifiionnaire,  pour  éprouver 
fi'avantage  fa  confiance ,  avoit 
4iiféi:é  jufques-ià  de  Ip  fatisfj^irei 
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mais  enfin  fe  voïant  fur  le  point 
de  partir  pour  un  voïage  de  fix 
cens  lieucsj  il  renouvella  tes  inf- 
tances  avec  plus  d'ardeur  que  ja-- 
fciaisj  en  témoignant  au  P.  Sua- 
rès  que  s'il  perliftoitàluirefnfer 
cette  grace,ilrépondroitàDieit 
de  Ton  âme  ?  qu'il  croit  inftruir  de- 
l'Evangile  :,  &  qu'il  étoit  rcfolii 
d'obferver  ce  qu'il  prefcrir^  rar 
rifque  même  de  fa  vie  :  que  pou- 
voit-on  exiger  de  plus  )  qu'on  de- 
voir au  moins  faire  attention  qu'il 
n'auroit  pas  la  facilité  de  recevoir 
le  Baptême  dans  un  Payis^  où  ce- 
pendant je  mauvais  air,  les  ma- 
ladies ,  la  difette  étoient  des  en- 
nemis encore  plus  redoutables , 
que  ceux  qu'il  alloit  combattre. 

Le  père  n'eut  garde  de  fe  re-- 
fuier  pluslong-tems  à  de  fi  faints 
cmpreflemens;  il  lui  conféra  le 
Baptême  &  le  nomma  Paul ,  ain-: 
fi  qu'il foûhaitcit  à  caufe  de  ladé- 
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TOtîaiï  partieuîiere  qu'il  avoit 
paiircefaint  Apôtre^dontilavoit 
lu  plufieurs  fois  la  vie  :  c'eft  pour- 
quoi dans  la  fuite  nous  Tappeile- 
ions  le  Prince  Paul. 

Aufïi-  tôt  qu'il  eut  joint  F  Ar- 
mée 5  fon  premier  foin  fut  d'écri- 
re au  Regulo  fon  père-,  &  à  la 
Princelîe  fa  niere  pour  les  exhor- 
ter à  embrafier  le  Chriftianifmc 
avec  toute  leur  famille  j  il  écri- 
vit une  autre  lettre  à  la  PrinceiTe 
fon  Epoufe  qui  étoit  déjà  inftrui- 
te  des  vérités  Chrétiennes,  5c  qui 
étoit  fort  ébranlée  par  un  fonge 
qu'elle  regardoit  comme  une  vé- 
ritable apparition  :  elle  fut  fi  tou- 
chée des  fenrimens  pleins  del'Ef- 
prit  de  Dieu  qui  étoient  répan- 
dus dans  cette  Lettre,  qu'elle  de- 
manda auQi-tôt  le  Baptême  5  on 
le  lui  accorda,  &  elle  fut  nom- 
mée Marie. 

Le  zélé  du  Prince  Paul  ne  fc 
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bornoit  pas  à  rinftrudion  de  fa 
famille  &  des  domeftiques  qui 
Vavoient  fuivi  j  il  annonçoit  le» 
vérités  Cbrénennes  aux  autres 
Princes  &  aux  Seigneurs  de  l'ar- 
mée, &  il  les  affectionna  telle- 
mentauChriftianifme,  qu'ils  dé- 
poferent  leurs  anciennesprcven- 
tions,  &  devinrent  des  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  foy.  Ayant  appris 
qu'il  y  avoir  dans  les  troupes  huit 
oudixfoldats  Chrétiens  Jl  les  fit 
venir  en  fa  préfence ,  &  les  traita 
avec  tant  de  bonté  ôc  de  familia- 
lité  qu'ils  en  furent  confus  j  il  fit 
parmi  eux  les  fondions  de  Mil- 
fionnaircj  prêchant  encore  plus 
efficacement  par  \çs  grands 
exemples  de  vertu  qu'il  leur  don- 
noit,que  par  les  fervens  difcours 
qu'il  leur  tenoit. 

Le  Coni  ou  troiiîcme  Prince 
à  qui  on  fit  part  de  la  conduite  de 
fon  frère  >  &  des  1  ettres  qu  il  avoit 
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écrites  3  en  fur  atrendri  jufqu'aux 
larmes  5  mais  il  fe  reprochoit  à 
iui-même  de  s'être  laifle  préve- 
nir par  un  frere.àquiil  avoir  don- 
né les  premières  connoiflances 
de  la  Loy  Chrétienne  5  il  réfolut 
dès-lors  de  finir  certaines  affaires 
qui  rempêchoientd'effeduer  fes 
laintes  réfolutions:  la  Providen- 
ce lui  ouvrit  une  voie  qui  en  ac* 
céléra  l'éxecution. 

Ce  Prince  qui  croit  d'une  foi- 
blecompjexion;,  ôc  dont  la  fanrc 
fe  trou  voit  altérée  ,  s'abffnroit 
i biiY  ent  d  u  P alais  y  où  d'ailleurs  il 
r^e  prenoit  plus  de  goût  5  &  déjà 
par  principe  de  confcience  il  re- 
fufoitdefe  trouver  à  certaines  af- 
lemblées  ,  nonobftant  l'obligar 
ùon  où  il  étoit  d'y  alïïfter  félon  le 
devoir  defa  charge. 

L'Empereur  Cangh:  l'en  defti- 
tua ,  pour  le  punir  de  fa  négligen- 
ce 3  il  lui  laiffa  néanmoins  une  di^. 
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gnité  inférieure  à  la  première 
avec  des  appointemens  propor- 
tionnez.Ce  Prince  y  renonça  peu 
après  y  afin  4'êtrc  t o  at  à  fait  libre  y 
ôc  de  ne  pi  ùs  fervirqae  Dieu  feulr 
il  avoir  déjà  congédié  une  concu- 
bine ,  dont  il  avoit  en  un  fils  qu'if 
inflruint  lui-ftiême,  oc  qui  étant 
tombé  malade  à  l'âged'onze  ans , 
mourutaprès  avoir  reçu  le  Bap- 
tême y  6c  alla  être  auprès  de  Dieu- 
FinterceiTeur  d'un  père  qui  lui 
avoit  procuré  un  fi  grand  bon^ 
heur.  En  eiret  le  Prince  ne  tarda 
pas  à  demander  lefaint  Baptême, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  pa  en  ob- 
tenir le  eonfentement  du  Régula 
fon  Père.  11  le  reçût  le  jotir  de 
1-AflbmptiondeNotre-Damceii 
Tannée  172  i,&fiîtnomméJcan> 
fon  fils  unique  qui  fut  baptifé  en 
même  tems ,  s'appella  Ignace  : 
peu  après  toute  fa  famille  bien^ 
înlcriû  te  imita  fan  ei^ieirip^e,  fcâ-- 
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voir  la  Priaceiïe  Cécile  fa  fem- 
me 3  qui  a  été  rinitrudrice  des 
autres  Dames  fes  belles-fœurs, 
fa  belle-fille  Agnès  aue  fon  Di- 
redeur  appelle  une  •  Héroïne 
Ciirétiennej  fes  deux  petits  fils 
Ttiomas  &  Matthieu ,  l'un  âgé 
de  fixans  ôc  l'autre  de  fept^  & 
deux  petites  filles. 

L'efprit  de  ferveur  animoit 
toute  cette  famille  >  les  Domef- 
tiques  furent  fi  frappez  de  tant 
d'exemples,  &  fur-tout  du  zélé 
avec  lequel  ce  Prince  les  inftrui- 
foit,  qu'ils  vinrent  en  foule  de- 
mander le  Baptême:  il  avoir  bâti 
dans  fon  Hôtel  une  Chapelle  ifo- 
lée,  ôc  fermée  d'une  muraille  oir 
il  n'avoir  laiiTc  qu'une  petite  por- 
te,  enforte  que  les  étrangers  pre- 
noient  cet  édifice  pour  une  Bi- 
bliotéque^c'ed-Ià  que  deux  fois 
le  jour  il  affembloit  fa  famille 
pour  y  réciter  les  Prières  de  l'E- 
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giife  ,  &  inftruire  fes  domefti- 
ques  qu'il  traitoit  également 
bien ,  ïbit  qu'ils  profitafTent  de 
fes  inftrudions  >  foit  qu'ils  négli- 
geaient delesfuivre.  Il  leur  di- 
foit  que  le  refpcd  humain  ne  de- 
voit  avoir  aucune  part  dans  leur 
converfion  ,  que  la  Foy  eft  un 
don  de  Dieu ,  qu'il  faut  le  lui  de- 
mander avec  perfévérance  ,  & 
avec  une  forte  détermination  de 
furmonter  toutes  les  difficultez 
qui  fc  préfenteront ,  quand  une 
fois  ils  feront  éclairez  de  la  lu- 
mière ceiefte.  Jegoûtois  le  plus 
fenfible  pîaifir,  quand  j'enten- 
dois  ces  bonnes  gens  me  racon- 
ter en  détail  les  inftrudions  qu'ils 
recevoient  de  leur  Maître. 

Le  Regulo  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  démarche  qu'avoit  faitfon 
troifiéme  fils  le  Prince  Jean,  qu'il 
ne  put  retenir  fa  colère  5  elle  alla 
jufqu'à  lui  interdire  l'entrée  de 
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ion  Palais,  de  même  qu'à  ceux 
qui  s'étoienc  faits  Chrétiens  5  à 
leur  défendre  de  paroîcre  défor- 
mais en  fa  préfence  h  &  même  à 
les  menacer  qu'il  les  déféreroic 
lui-même  à  l'Empereur. 

Cet  éclat  n'empêcha  pas  que 
l'onzième  de  fes  fils  touché  de 
l'exemple  de  {ts  deux  frères  j  ôc 
convaincu  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  ne  demandât 
aufli  le  Baptême  :  il  prit  le  nom 
de  François ,  ôc  d'abord  à  l'exem- 
ple du  Prince  Jean  fon  frère ,  il 
éleva  une  Chapelle  dans  fon  Pa- 
lais/ où  la  Princeffe  fan  cpoufe , 
fa  fille  &  leurs  fuivantes  qu'il 
avoitinflruiteS:,  puffent  être  bap- 
îifées,  ÔL  recevoir  dans  la  fuise 
les  autres  Sacremens.  Car  il  ne 
convient.  pciiK  en  ce  payis-ci  que 
dc5  perfonnesde  ce  rang  aillent 
à.  yÊ^VîfQ  y  où  le  commun  des 
Sommes  Chrétiennes  fe  icndeot 
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deux  fois  Tannée.  Un  femblablc" 
éciat  ne  pourroit  être  que  très- 
préjudiciable  à-la  Religion. 

La  converfion  du  Prince Frani 
Gois  ne  put  être  long-tems  ca- 
chée au  Regulo.  J'ai  déjà  dit  qu'il 
eftimoit  la  Religion  Chrétienne, 
mais  il  craignoir  moins  Dieu  que 
l'Empereur,  il  appréhendoit  fur- 
tout  la  décadence  de  fon  crédit 
6t  de  fa  fortune.  11  avoit  été  Gé- 
néral de  toutes  les  troupes  delà 
Tartarie  Orientale  :,  6c  en  même- 
tenis  Gouverneur  de  la  Province 
de  Leaotong  ^  il  avoit  exercé  cette 
chargependant  àbi  ans  avec  tant 
de  probité  ôc  de  fatisfadion  de 
ja  part  de  l'Empereur ,  qu'à  fon 
retour  il  fut  employé  aux  affai- 
res du  gouvernement  de  rEmpr- 
re,  &  devint  le  Chef  d'une  des 
huit  Bannières  j  c'eft- à-dire,  qu'il 
gouvernoit  plus  de  trente  mille 
gerfonnes  dans-  PcKÎng  ^  dont  ii 
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rapportoic  toutes  les  affiiires  à  Sa 
Majefté. 

De  plus  il  avoit  deux  de  ^^s 
fils  le  fixiéme  &  le  douzième , 
qui  étoient  continuellement  à  la 
fuite  de  l'Empereur.  Le  fixiéme 
qu'on  appelloit  Lf.ffzhin  étoitfans 
contredit  l'homme  de  la  Cour  :, 
qui  s'expliqnoit  le  mieux  dans 
Tune  &  l'autre  langue  Tartare  (5c 
Chinoife ,  ôc  qui  y  brilloit  le  plus 
parla  beauté  de  fonefprit. il étoit 
entré  û  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  FEmpereur,  qu'il  fut 
honoré  coup  fur  coup  de  cinq  ou 
fix  Charges:,  lefquelles  avoient 
étépoffedées  auparavant  par  au- 
tant de  Grands  Seigneurs  5  il  en 
remplilToit  les  différentes  fonc- 
tions avec  tant  d'exaditude  , 
qu'on  étoit  furpris  qu'il  pût  fuf- 
fire  à  tant  d'occupations,  en  forte 
qu'on  ne  ceffoit  d'admirer  l'éten- 
due &  la  fuperiorité  de  fon  génie. 
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Le  Regtilo  fon  père  crut  dès- 
lors  que  ce  fixiéme  fils  feroit  in- 
failliblement choifipar  l'Empe- 
reur à  l'exclufion  de  i^ts  autres 
frereS:,  pour  fucceder  à  fa  dignité. 
Il  n'avoit  garde  de  foupcjonner 
que  lui  &  fon  frère  qui  étoit  Of- 
ficier des  Gardes  du  Corps,  euf- 
fent  conçu  le  deflein  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme  :  cependant 
l'un  &  Tautre  étudioient  conti- 
nuellement les  principes  de  no- 
tre fainte  Religion:  à  la  vérité 
celui-ci  s'inftruifoit  plus  fecrete- 
menr.  Toutes  les  fois  qu'il  me 
rencontroit  feui  ou  un  peu  écar- 
té de  la  foule,  il  me  propofoit 
les  difficultezuiiais  dès  que  quel- 
qu'un fe  joignoit  à  nous ,  il  inter- 
rompoit  aufll-tôt  le  difcours.  Il 
me  pria  même  de  ne  point  l'en- 
tretenir des  chofes  delaReligion 
en  préfence  d'autres  perfonnes. 
Son  aîné  au  contraire,  quoi-^ 
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que  moins  avancé  dans  la  voie' 
du  falur,  parloit  par  tout  avec 
éloge  de  la  Religion  Chrétienne, 
&  même  jafqu'à  la  porte  de 
l'Empereur  ,  où  afiis  avec  \q^ 
Grands  ,  il  ne  fouffroir  point 
qu  on  l'attaquât  fans  prendre  au(^ 
fi- tôt  fa  défenfej  il  tournoit  en 
ridicule  les  différentes  S edes  de 
lu  Chine  3  il  érabliffoit  l'unité 
d'un  Dieu  j  la  néceffité  de  la  ré- 
demption après  le  péché  origi- 
neh  enfin  il  annonçoit  librement 
6c  fans  crainte  les  véritez  de  la 
Pvehgion  que  le  Prince  Jean  lui 
a  voit  enfeignées  :  il  poufla  fi  loin 
fon  zélé ,  ôc  tant  de  perfonnes 
s'offenferent  de  la  liberté  avecia- 
quelle  il  parloit,  que  quelque  dif- 
ficulté qu'il  y  ait  d'accufer  un  fa- 
vori ,  il  fe  trouva  un  Prince ,  qui 
fous  prétexte  d'amitié  pour  ce 
jeune  homme  ion  parent ,  en 
porta  fes  plaintes  à  TEmpereiît? 
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mais  Sa  Majeilé  n'y  fit  qu'une 
médiocre  attentian  y  &  fa  répon- 
fe  fut  en  terniesTigéncraux, quel- 
le ne  fignifioit  rien  :  c'eft  un  fait 
que  je  n'ai  appris  que  long-tenis. 
sprès  (^l'il  éroit  arrivé. 

Le  Prince  Lcjji'jin  ne  ceflapas 
pour  cela  de  donner  des  preuves 
de  fon  attachement  au  Chriftia- 
nifnie  ;  quand  ii  ctoit  de  retour  à 
la  maifon ,  il  rendoît  compte  à  fes 
frères  chrétiens  des raifonnemens 
qu'il  avoit  employez  pour  cqi> 
fondre  Ç^'à  adverfaireSj  &  il  les 
prioit  de  lui  fournir  de  nouvelles 
armes  yafm  de  mieux  combattre 
les  ennemis  de  la  Foy. 
•  Mais  la  mort  lui  ayant  enlevé 
affez  fubitement  fon  fils  unique 
qui  étoit  âgé  de  deux  ans  5  cette 
perte  inattendue  rallentit  fon 
courage  h  il  s'cchapa  même  en 
des  plaintes  &  des  murmures 
contre  la  djvine  Fro.vidence.j 
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m'ayanr  rencontré  un  jour  dans 

le  fort  de  la  c^puleur^  il  ne  put 

retenir  ni  {qs>  larmes  ^  ni  Çqs  mur- 

»  mures,  et  Où  eft  donc  lajufticc 

«de  Dieu  ^  me  dit -il  ,  qui  fait 

wprofperer   les  méchans  j»  tandis 

"qu'il  nourrit  de  pleurs  &  d'a- 

«xnertume  ceux  qui  çroyent  en 

»^  lui  \  Faut -il  que  les  ennemis  de 

»  fon  nom  infultenr  à  ma  difgra- 

Je  l'interrompis  en  lui  témoi* 

gnant  la  furprife  où  j'étois  de  lui 

entendre  tenir  un  pareil  langage  \ 

«ne dites-vous  pas  tous  \^s  jours, 

>5lui  ajoutai- je  >  que  l'Empereur 

>3  n'ed  refponfable  à  perfonne  de  fa 

53  conduire  \  Que  nul  de  îts  fujets 

^3  n'a  droitde  lui  demander  compte 

53  de  {ç.s  actions  \  qu'on  doit  fe  fou- 

>3  mettre  à  its  volontez  avec  ref- 

«  pect  &  fans  murmure?  qu'on  doit 

«  croire  qu'il  ne  fait  rien  fans  de 

>3  bonnes  raifons  \  cependant  vous 
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ne  le  regardés  pas  comme  une  Di-  u 
vinité.  Vous  fçavez  que  c  eil  unc<. 
homme  fujet  à  l'erreur  comme  c* 
ks  autres  y  ôc  capable  d'être  mai-  u 
trifé  par  (es  paffions.  Que  prcten-  u 
«Jez-vous  donc  ^  Voulez- vous  c* 
avilir  la  Majedé  de  Dieuj  ôc  lac» 
mettre  au  defibus  d'un  homme  ^c* 
Quelle  raifon  avez-vous  de  vous  tv 
plaindre,  vous  qui  avez  tant  deu 
fois  prêché  aux  autres  fa  iaftice^c* 
fa  fagefTe  >  fa  bonté  >  Et  qui  vous  c« 
a  dit  que  la  mort  de  votre  fils  fût  u 
nn  mal  ?  N'eil-ce  pas  plutôt  un  et 
bienfait  de  Dieu  &  pour  lui  ôc  «* 
pour  vous>  Pour  lui ,  puifqu  ayant  ce 
été  régénéré  dans  les  eaux  du  Ba-  c« 
ptême, il  jouit  maintenant  d'un?* 
bonheur  qui  ne  finira  jamais  jet 
Pour  vous  ,  puifque  c'eit  un  In-  et 
terceffeur  que  vous  avez  auprès  c* 
de  Dieu ,  ôc  que  vous  aurez  beau-  « 
coup  moins  de  peine  à  congédier  a 
la  mère  de  ce  fils,  qui  n'eu:  pas  cv 
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M  votre  Epoufe  légitime. 
w  Mais  je  veux,  lui  ajoutai -jcf:, 
î5  que  vous  ayez  raifon  défaire  con- 
ir  fiiler  la  profperité  dans  les  hoii' 
«  neurs,  dans  les  grands  emplois, 
55  5c  dans  les  richelîes  :  fi  c'eft  là 
w  votre  idée,  je  voispeudsPrinces 
n  à  la  Cour  qui  y  foient  autant  ho- 
«norez  que  vous,  ou  qui  y  ayent 
»des  emplois  auffi  confidérables 
«  que  ceux  dont  vous  ères  revêtu  : 
«vous  avez  d'ailleurs  des  biens 
yi  proportionnez  à  vos  emplois  r 
»  vous  voilà  donc,  félon  vous,  da 
Yi  nombre  de  ces  méchants  ,  à  qui 
y>  tout  profpere  \  Et  vous  vous  plai- 
wgnez  de  Dieu  t"  &c. 

Il  foûrit  à  ces  dernières  paroles, 
6c  il  m'avoua  qu'à  la  vérité  il  aa- 
roit  de  la  peine  à  fe  faire  Chrétien 
avec  cet  attirail  d'emplois  &  de 
dignitcz ,  &  l'ainduitc  au  Service 
qui  ne  h:À  laiffoit  prefque  aucun 
moment  de  libre-:  mais  que  fmne 
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fois  il  pouvoir  s'sn  dégager  ^  fa 
conveiiion  feroit  iincere^  dura- 
ble. Il  convenoit  avec  moi  que 
les  grandeurs  &  igs  richeffes  du 
fiecl.e  n'étoieat  pas  les  récom- 
.penfes  que  Dieu  promettoitaux 
Chrétiens  ,  6c  qu'eifedivemenj: 
elles  ne  mcritoient  pas  nos  em- 
preiîements.  On  verradans  la  fui- 
te de  quelle  manière  Dieu  l'attira 
lout-à-faitàlui. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  Princes 
dont  la  converfîon  n'ait  eu  quel- 
que chofe  de  remarquable  ,  & 
dont  le  zeîe^  la  ferveur  ^  &:  la  vie 
toute  fainte  ne  méritât  une  hif- 
toire  particulière  qui  édifieroir 
les  gens  de  bien ,  ôc  exciteroit  le? 
plus  tiédes  d  la  vertu.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  donner  ici  une 
idée  générale  du  mérite  &  de  la 
vertu  dp  ces  illuftres  Néopkites , 
fans  prefque  garder  d'autre  ordre* 
<jue  celui  du  teAis  de  leur  con- 
yerfîonàlaFoy, 


^6         Z etîTCS  de  qti c'iques 

Environ  detix  ans  après  le  de- 
part  du  grand  Général  dont  j'ai 
parlé  cy  -  devant ,  TEmperear  le 
rappella  pour  venir  paffer  le  nou- 
vel an  à  la  Cour,  &  y  rendre  com- 
pte en  détail  de  l'état  de  l'armée 
éc  du  Royaume  de  Tibet:  il  en 
a  voit  chaflé  les  ennemis ,  c'eft-à- 
dire ,  les  troupes  de  Tfe  vain  raf- 
tan  qui  avoir  occupé  le  payis  des 
Lamas  ,  &  k  ravageoit  depuis 
quatre  ans.  Ce  Général  ramena 
avec  lui  le  Prince  Paul ,  qu'il  efti- 
moit  fort  à  caufe  de  fa  valeur ,  & 
de  fon  exoerience  à  la  2:uerre  :  il 
rendit  de  lui  un  témoignage  il  fa- 
vorable à  l'Empereur  fon  père  , 
que  Sa  Majedé  i'éleva  à  de  nou- 
veaux honneurs,  ôc  augmenta  fes 
appointemens  à  proportion  des 
dignitez  dont  Elle  venoit  de  le 
liécolrer. 

Mais  le  Prince  Paul  avoit  bien 
Cautres  vues  ?  fa  réfolution  étoit 
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prifede  ne  plus  fcrvird'aunre  Maî- 
tre que  Jésus -Chrït,  &  de  ne 
plus  combatrre  d'autres  ennemi» 
que  ceux  de  Ion  nom  Ilnefurpas 
long-tems  làns  prélenter  un  Mé- 
moire au  Tribunal  des  Princes , 
où  entr'autres  chofes  il  difoit 
qu'une  in  commodité  q«i  lui  étoit 
lurvenuë  aux  genoux,  le  mettoit 
hors  d'ctat  de  monter  à  cnevah 
que  devenant  par-là  inutile  pour 
le  lervice ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'il 
pofftrdât  les  dignitez  ,  ni  qu'il 
jouît  des  appointemens  dont 
rEmpenRii  î'avoît  gratifié  5  ôc 
qu'il  fupplioit  Sa  Majefté  de  vou- 
loir bien  agréer  fa  démiiiion. 

Le  Regulo  Préfident  de  ce 
Tribunal  étoit  ami  du  Prince 
Paul  5  il  fit  fon  rapport  de  telle 
maniere.que  l'Empereur  confen- 
tii^à  fa  retraite  :  il  lui  laiffa  néan- 
moins  un  titre  d'honneur ,  qui  ne 
i*engageoit  à  aucune  fondion. 
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Le  Prince  Paul  fut  au  comble 
^e  la  joye  de  fe  voir  libre  &  déga- 
gé des  embarras  du  fiécle  5  il  s'ad- 
donna  tout  entier  aux  oeuvres  de 
pieté  :  ncn  contentd'avoirinftruk 
fà  famille, il  s'appliqua  à  gagner 
.ceux  de  Tes  parents  &  de  {ç,^  amis 
iîvecquiilavoitleplusdeliaifon: 
il  étoit  d'une  vigilance,  &  d'une 
attention  extrême  fur  l'état  des 
petits  enfans  àzs  Princes  Infide- 
iesqui  étoient  en  danger  de  mou- 
rir, &  il  alloit  lui-même  \ts  vifi- 
terjil  les  baptifoir,  lorfqu'il  a- 
voit  fait  entendre  à  lengfParents, 
quel  étpit  le  bonheur  de  ces  en- 
fans  qui  mouroient  après  avoir 
reçu  le  Baptême. 

Enfin  ce  Prince  avec  Çç^s  deux 
frères  Chrétiens  Jean  &  Fran- 
çois, s'affembloient  tous  les  jours 
chcs  l'un  des  trois ,  pour  conférer 
£nfemble  fur  \ç:^  moyens  les^lus 
propres  à  avancer  Toeuvre  de 

'Dieu. 
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Dieu.  Ils  convenoient  qu'ils  ne 
feroient  que  de  médiocres  pro- 
grès ,  fi  le  Regulo  leur  père  de- 
meuroit  dans  fon  infidélité  5  mais 
fapréfence  leur  étoit  interdite  à 
tous  trois,  &  il  fâlloit  chercher 
d'autres  gens  capables  de  toucher 
fon  cœur.  Ils  jugèrent  que  per- 
fonne  n'étoit  plus  propre  à  ce  def- 
fein  que  l'aîné  de  leurs  frères.  Sef 
talents  naturels ,  fon  éloquence 
modefte  &  perfuafive,  fon  habi- 
leté dans  la  langue  Tartare  que  le 
Regulo  préféroit  de  beaucoup  à 
la  langue  Chinoife  :  toutes  ces 
qualitez  lui  avoient  gagné  le 
cœur  du  bon  vieillard.  Ce  Prince 
étoit  d'un  jugement  fain,  hom- 
me de  confeil ,  &  fon  père  l'avoit 
•fouvent  employé  avec  fuccès 
dans  les  affaires  de  fa  maifon  les 
plus  épineufes. 

Il  n'étoit  encore  que  Cathécu- 
méne  5  mais  il  étoit  parfaitement 

jrF7/.  Rec.  C 
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Inftruit  de  la  Loy  chrérienne,  H 
il  l'obfervoit  auffi  exadement, 
'que  fes  frères  Chrétiens.  S'il  no, 
€ut  pas  baptifé  d'-^bord^  c'eft  que 
4es  Miffionnaires  jugèrent  qu'il 
falloit  attendra  encore  quelque 
tenis  Jufqu'à  ce  qu'il ^ut  fait  les 
derniers  efforts  auprès  du  Regulo 
fon  père,  parce  que  s'il  ^t  une 
fois  reçu  le  Baptême ,  l'entrée  de 
•la  maifon  paternelle  lui  auroit  été 
iabfolument  interdite.  Il  accepta 
volontiers  la  commifTion  dont 
fes  cadets  le  chargèrent,  &  il  s'y 
porta  avecun  zelê  fage  &  difcret , 
avançant  peu  à  peu,  ôcfefervant 
^4e  toutes  fortes  d'induftries  pour 
^'^infînuer  dans  fon  cœur,  &  lui 
Infpirer  le  defir  d'embraffer  une 
P^eligion,  dont  il  connoifToit  Isi 
Vérité ,  m5c  4e  laquelle  il  'n'étoit 
iloigné  que  par  dés  vues  d'intérêt 
&  de  politique. 
-Fe>i*a$it  ce  teitis-là  les  troisPrin- 
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ces  Chrétiens ,  qui  ne  pouv oient 
©ienparle  miniftere  de  la  parole* 
imploroient  la  miféricorde  de 
3i)ieu  avec  leurs   familles.    Ik 
««trient  fans  cefle  aux  pieds  im 
dLutels  :  ils  faifoient    de^  jeû- 
'iies    extraordinaires  h  ils   prati- 
-quoient  diverfes  aufteritez ,  dont 
on  auroit  peine  à  croire  que  des 
-f>erfonnes4e>ce  rang  fuffent  ca- 
-pables  riis  faifoient  des  aumônes 
confidérables  j  ils  fréquentoient 
les  Sacrements  ,  ils  prioient  les 
Mifllonnaires  d'offrir  fouvent  le 
faint  Sacrifice  de  la  Meffe  pour 
obtenir  de  Dieu  la  converfioa 
d'un  pcre  qu'ils  aimoient  tendre- 
ment 5  ils  fondoient  en  larmes 
toutes  les  fois  qu'ils  faifoient  ré- 
flexion que  ce  cher  père  qui  étoit 
dans  un  âge  fi  avancé  :,  auroit  in- 
failliblement fa  demeure  parmi 
les  réprouvez ,  s'il  venoit  à  mou- 
rir fans  avoir  été  régénéré  dans 
les  eaux  du  Baptcme. 
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Tant  de  pieux  efforts  n'eurent 
pas  l'effet  qu'ils  efperoient  5  ils 
luirent  quelques  favorables  dif- 
pofitions  dansfon  cœur,  mais  ils 
ne  le  changèrent  point.  On  ob- 
tint à  la  vérité  qu'il  fe rendit  plus 
traitable  fur  farticle  de  la  Reli- 
gion jniais  il  lailîa  toujours  entre- 
-voir  qu'il  étoit  encore  bien  éloi- 
gné du  Royaume  de  Dieu.  Il  per- 
ilftaà  ne  vouloir  point  admettre 
Jes  trois  Princes  it^  fils  en  fa  pré- 
sence; il  ne  pouvoir  ignorer  néan- 
moins que  pi  ufîeurs  Prioceffes  re- 
cevoient  le  Baptême  avec  leurs 
filles 5 mais  il diflimuloitj  &ilfe 
contentoit  de  dire  en  général, 
qu'on  fâttrèsréfervé,  fans  quoi 
on  rifqueroit  de  perdre  fa  famille: 
on  par.oiflbit  déférer  à  {ç,s  avis ,  ôc 
agir  avec  plus  de  réferve  j  néan- 
moins i^s,  fils  continuoient  d'al- 
ler à  l'Eglifede  la  même  manie- 
%Qi  que  fi  leur  Père  y  ,eût  donné 
{çïi  CQnfente.ment. 
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Tandis  que  le  troupeau  de  Je-* 
»us-ChrÎt  croiflbit  dans  cette  il- 
luftre  famille  :,  la  mort  enleva  de 
ce  monde  l'Empereur  C^«g^/  le 
20  Décembre  1722:  le  même* 
j.our  fon  quatrième  fils  monta  fur 
le  Trône  '•>  on  fçait  les  agitations- 
&  les  changements  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  un  nouveau  re-- 
gne.  Cependant  la  famille  donc 
je  parle  j  n'eut  pas  d'abord  fujet 
d'être  mécontente  ?  le  vieux  Re- 
gulo  fut  avance  d'un  degré  en 
confidération  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Empereur  défunt,. 
Cet  honneur  lui  fut  d'autant  plus 
agréable  j  que  depuis  deux  ans  il' 
s'étoit  retiré  dufervice  '■>  il  avoit 
obtenu  la  permiffion  de  demeu^ 
rer  chez  lui ,  &  il  ne  fortoit  gué- 
res  que  pour  aller  de  tems  ea 
tems  s'informer  de  la  fante  de: 
TEmpereuriilétoit  toujours  reçu 
gracieufement  deSaMaJefté,  6c 
C  iii 
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Elle  ne  le  congé diok  jamais  :, 
qu'Elle  ne  lui  fît  quelques,  pré* 
fcns. 
IL  e  Prince  LiffîhinoDïvaMt  bien- 
tôt par  ià  propre  expérience  j 
combien  il  eft  difficile  d'être  le 
favori  de  deux  maîtres  >  qui  fe 
fuccedent  l'un,  à  l'autre:  v  on  fe 
fait  fous  le  premier  des  ennemis,, 
dont  on  a  d'ordinaire  à  fauffnt 
fous  le  fécond. 

L'Empereur  régnant: étoitr  me- 
coiitent  de  quelques  uns  de  fe» 
Éreres  ^  fur  tout  dii.netiYiénie.,qua 
nous  appellerons  le  neuvième: 
«^gijr  5  il  le  condamna  à  rendre  djsr 
gtoffes  fommes  d'argent  qiiiL 
prétendoitavoir  été  maiacquifes. 
fous  le  règne  de.  fonpere,  &  k. 
partir  enfuite  pour  l'armée  >  ât. 
eohimeil  n'étoirguérespluscoa> 
tsent  du  Prince  Ldfihin,  Se  qu'il 
cherchoit  une  raifon  de  l'élol^ 
gner  $  il  lui  donna  ordre  d'exiger 
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cette  fo Dame  j  &  d'en  pourfuivr-e-- 
la  reftitution.  Le  YivdZQ  LeJJïhm 
s- apperçût  bien  qu'on  lui  tendoi& 
un  piège,  auquel  il  ne  pourraii- 
é-chaper  :  efFedivement /*^g<?  ne 
fepreflant  pas  de  donner  Targenfr 
qu'on  lui  demandoit ,  ni  de  par cir^ 
Ibus  prétexte  du  tems  qu'il  falloiç 
pour  amaffcr  une  fi  groffefom- 
me,  ôc  d'une  maladie  qui  lui  étoiî^ 
furvenuc  j  l'Empereur  accufa  le^ 
'StmcQ  Lc/fïhin  de  ces  lenteurs  af- 
feftées  :  il  lui  fit  unefévere  répri- 
mande fur  la  négligence  avec  la- 
quelle il  exéeutoit  fes  ordres  :  ïi 
lui  reprocha  d'avoir  de  plus- 
grandségardspour/'y^g^qucpou^ 
lui  qui  étoit  fon  maître  :  il  lui  fit- 
un  crime  des  anciennes  liaifons 
qu'il  avoit  avec  ce  Prince^,  &  en- 
fin il  lui  ordonna  de  le  fliivre  à 
l'armée. 

Le  Prince  Le-Mhin  fentit  bioa 
qu'on  ne  vouloit  point  de  juftifi-i 

C  iiij 
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cation  5  aufli  ne  fe  mit-il  pas  en 
devoir  de  faire  fon  apologie ,  il  fe 
contenta  de  frapper  la  terre  du 
fiont  félon  la  coutume  de  TEm- 
pire  5  &  il  fe  retira  pour  fe  prépa- 
rer à  ce  voyage  qu'on  lui  com- 
jnandoit  de  faire  à  la  fuite  de  l'A- 
go.  Cependant  parceque  l'Empe- 
reur lui  donnoit  à  l'armée  un  em- 
ploi qui  répond  à  celui  denos  Ma- 
rechaux  de  Camp ,  il  crut  qu'il 
étoitdefon  devoir  d'aller  faluer 
fa  Majefté  ,  &  de  lui  demander 
fes  inflrudions  félon  l'ufage  :  il 
fe  rendit  donc  au  Palais  la  veille 
de  fon  départ,  qui  étoit  fixé  au 
cinquième  Avril  de  l'année  der- 
nière 3  &  il  s'y  fit  accompagner 
par  fon  douzième  frère  qui  étoit 
devenu  Taitouamban ,  c'eft-à-di- 
re,  grand  Maître  des  Equipages 
de  l'Empereur  foit  pour  laguer- 
re,  foit  pour  la  chalTe  ?  s'étant  pré- 
fente  à  celui  qui  eft  chargé  derap- 
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porter  ces  fortes  d'affaires,  TEm- 
pereur  averti  que  le  Prince  Ze/ff^  . 
hin  demandoit  fes ordres,  entra- 
dans  une  groffe  colère,  &  lui  fit 
dire  qu'il  le  trouvoit  bien  hardi 
d'être  venu  au  Palais:  le  Prince 
répondit  à  genoux  qu'il  venoic 
avec  fon  frère  le  Taitouambun 
prendre  les  derniers  ordres  de  fa 
Majefté:  les  voici,  réplique  l'Em-  « 
pereur,  partez  demain  vous  Ôc  « 
votre  frère.  Un  ordre  fi  fé vere  fut  «t 
un  coup  de  foudre ,  qui  fit  trem- 
bler tous  les  Grands  ?  mais  ce  fut 
véritablement  un  coup  de  pré- 
deftination  pour  qç,s  deux  Prin-^' 
ces  3  qui  acheva  de  rompre  tout- 
à-fait  les  liens  qui  les  tenoient 
encore  attachez  aux  honneurs duv 
fiécle. 

Ceft  bien  ici  qu'on  peut  dire 
que  les  voies  de  Dieu  font  in- 
compréhenfibles.  Le  douzième 
Pïin  ce  devoit  naturellement  être 

G  V 


^%  LeWes  de  quelques 
fr-appé  de  fe  voir  tout  à  coup  ^ 
fans  nulle  raifon  enveloppé,  dans 
la  difgrace  de  fon  frère.  Il  pré- 
yoyoit  qu'au  lieu  des  prétendus 
ennemis  qu'on  l'envojoit  com- 
battre >  il  devoit  s'attendre  à  lan- 
guir dans  une  dure  prifon:  cepen- 
dant il  ne  fe  troubla  point^  il  for- 
trt  fans  fe  plaindre,  &  au  lien  de 
fongei  à  mettre  ordre  à  fes  affsi- 
les  domeftiques  ,  fon  premier 
foin  fut  d'aller  à  l'Eglife  demaix- 
<ieif  le  Baptême  :  il  témoigna  aa 
Miflionnaire  qu'il  reÛentoitune 
vraie  joie  de  ce  que  Dieu  av oit 
fait  naître  pour  lui  cette  occalîom 
d'exécuter  la  réfoiution  qu'il 
aroit  prife  depuis  long-rems  de 
ne  plus  fervir  que  lui  feul.  il  fut 
nommé  Jofeph. 

Le  Prince  Le.fihin  qui  éroit 
tombé  d'un  rang  bien  plus  élevée 
xcffentitanfll  plus  vivement  cette 
difgrace  :.  il  n'avoit  pas  encore  ks 
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difpofitions  néceflaires  pour  re^ 
C€VoirlamêmegracêquelePrin- 
ce  fon  frère  ?  mais  pendant  la 
voyage  il  eut  le  îems  de  réfléchîi? 
fuç  l'incQnftance  de  la  fortune  & 
rinftabilitédôs  ehofês  humaine», 
fur  rinjuftice  des  hommes  :,  &  la 
vanité  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu» 
grand  dans  le  monde.  Dieu  tou^ 
cha  en  même  tems  fon  cœur  pat 
fa  grâce ,  ôc  il  réfolut  de  fe  faire 
Chrétien  ,  regardant  cet  état 
comn>e  le  feul ,  oh  Ton  puiflb 
trouver  une  paix  folide,  avec  Taf- 
farance  certaine  de  n'être  jamaii 
véritablement  malheureux. 

Ces  deux  Princes  étant  arrive» 
avec  le  neuvième  Ago  à  Simm , 
ville  fituée  à  quatre  cents  lieues 
à  rOueft  de  cette  Cour  fur  les 
limites  de  la  Chine ,  on  les  logea 
féparément  dans  des  maifons  or- 
dinaireis, mais  ils  étoientfoigneu- 
femcnt  veillez  par  une  Garde 


"if  O  Zettres  de  quelques 
compoféed'unbonnombred'Of- 
ficiers  &  de  foldats.  Ce  futlà  que 
le  Prince  LeJJîhin  acheva  de  s'inf- 
truire  par  les  foins  du  Père  Jean 
Mouram  Jefuite  Portugais,  qui 
avoit  fuivi  le  neuvième  Ay) ,  ôc 
il  fut  baptifé  le  même  jour  que 
Notre  Seigneur  vint  au  monde 
pour  fauver  les  hommes  5  on  le 
nomma  Louis. 

Les  Princes  Louis  &  Jofeph 
commencèrent  dès-lors  à  mener 
une  vietoute  nouvelle  :  la  priere> 
la  ledure  ,  Tinftrudion  de  leurs 
domeftiques  étoient  leur  occu- 
pation ordinaire.  Ils  écrivirent  à; 
leur  famille  des  lettres  très  pref- 
fantes  pour  les  exhorter  à  fe  faire 
indruire  y  ôc  à  recevoir  le  Bap- 
tême. Les  Princeffes  leurs  épou- 
fes  qui  n'attendoient  que  le  con- 
fentement  de  leurs  maris,, &  que 
la,  Princefle  Marie  leur  belie- 
jEoeur  avoir  déjà  inftruites  ^  s'em- 
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prefTerentd'embraffer  laFoj^avec 
plufieurs  de  leurs  filles  &  de  leurs 
luiyantes  :  toutes  enfemble  joi- 
gnirent leurs  prières  à  celles 
qu'on  continuoit  de  faire  pour  la 
converfion  du  vieux  Regulo  ^ 
qui  ne  pouvoir  manquer  d'être 
fuivie  de  celle  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  de  toute  for- 
te de  conditions  &  d'états. 

Le  Prince  aîné  s'y  appliquoit 
de  toutes  tes  forces  y  mais  voyant 
qu'il  n'avançoit  que  fort  lente- 
ment h  il  s'avifa  de  s'aiTocier  un 
autre  Prince  qui  avoir  été  baptifé 
fecrettementà  Peking,  au  tems 
que  le  Prince  Paul  partit  pour  la 
guerre  h  il  s'appelloit  Jofeph.  Sa 
femme  avoit  le  nom  de  Marie  :, 
ôc  fa  fille  fe  nommoit  Paulaj  il 
vi voirdans  une  grande  retraite  & 
d'une  manière  très  exemplaire  > 
il  avoir  une  parfaite  connoiffance 
de  la  Religion,  ôc  en  parloir  avec 


6''3  Ze-ttre^s  de  quelques 
dignité.  Les  Princes  enfans  da 
Régula  Tappelloiem  leur  oncle , 
parce  qu'à  compter  depuis  le  fon- 
dateur de  la  Dynaftie:,  il  fe  trou- 
voit  de  niveatt  av^ec  leur  père  > 
ainfi  fon  âge  &  fa  naiffance  dé- 
voient lui  donney  fur  Tefprit  du 
Regulo  une  autorité,  que  des  en- 
fans  ne  peuvent  jamais  aqquérir. 
Pour  les  lier  enfèmble  6c  les 
engager  en  quelques  converfa- 
tions,  le  Prince  aîné  entretenoit 
fouvent  fon  père  du  mérite  du 
Prince  Jofeph  5  il  lui  parloit  avec 
de  grands  éloges  de  fon  courage  > 
de  fa  fermeté  ,  de  fa  conftance 
dans  les  pratiques  de  la  vertu ,  de 
fon  habileté  dans  la  connoiffance 
des  livres ,  &  de  tout  ce  qui  con* 
cernoitla  Loy  Chrétienne,  foit 
qu'il  voulût  la  défendre,  foit  qu'il 
voulût  la  combattre-  Ces  éloges 
qui  n'avoient  rien  d'afFefté  ,  & 
qui  étoient  jettez  comucne  au  ha- 


MîJJîonnaires  de  la  C.  de  J,  S  3 
tzxà  dans  les  divers  entretiens 
qu'il  avoit  avec  fon  père ,  firent 
naître  à  ce  bon  vieillard  la  curio- 
fité  de  voir  &  d'entendre  le  Prin- 
ce Jofeph  :  mais  comme  une  pa- 
reille entrevue  nefe  pouvoir  pa^ 
faire  commodément  daas  leurs 
maifons ,  on  convint  qu'ils  fe  re  n- 
droient  tous  deujc  à  i'EgUfe>  qù 
en  effet  ils  fe  trouvèrent  un  iowc 
de  Fête  :  la  coniverfation  fut  lon- 
gue &  roula  toute  fur  la  Reli- 
gion ,  principalement  fur  les 
points  qui  révoltoient  le  plus  l'ef- 
prit  du  Regulo.  Il  parut  fatisfait 
de  ce  premier  entretien ,  ôc  fur- 
tout  du  Prince  Jofeph>  dont  juf- 
qoes-Ià  il  n'avoit  pas  fi  bien  con- 
nu le  mérite. 

LePrince  aîné  tâehoit  d'entre-» 
tenir  ces  favorables  difpofitions , 
éc  pour  cela  il  lui  parloit  fans  eef- 
fe  des  Myfteres  de  notre  fainte 
ioy ,  priacipalenaeiat  de  la  borné . 


^4  Lettres  de  quelques 
de  Dieu  dans  rincarnation,  de  lâ 
récompenfe  promife  aux  gens  de 
bien ,  &  des  redoutables  châti- 
mens  que  Dieu  exerce  fur  les  mé^ 
chans  ;  enfin  de  tout  ce  qui  pou- 
Toitle  plus  toucher  ôc  attendrir 
fon  cœur. 

Un  jour  il  lui  expliqua  en  dé- 
tail les  cérémonies  de  la  Semaine^ 
lainte,  aufquelles  il  venoit  d'af- 
fifter,3c  iile  fit  d'une  manière  fi- 
touchante,  que  le  Regulo  vou- 
rat  entendre  les'prieres  des  Chré- 
tiens, ôc  fe  trouver  à  une  Mefle 
qui  fût  célébrée  avec  plus  d'appa- 
reil qu'à  l'ordinaire  dans  l'Eglife,. 
qu'on  avoit  extraordinairement 
parée  :  il  fat  content, ôc  depuis  ce 
tems-là  ilvintaffez  fouventàfE- 
glife  pour  s'y  profterner  devant 
r  AuteL  &  y  adorer  Jesus-ChrÎt: 
il  envoya  même  de  quoi  acheter 
àts  cierges  &iôtcs  parfums  ?  enfin 
ilvit  volontiers  les  MilTionnaires 
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&  les  traita  toujours  avec  politef- 
fe  &  amitié  Jufqu'à  leur  faire  des 
préfens  de  fruits ,  &  d'autres  cho- 
fes  de  cette  nature.  Ses  enfans 
Chrétiens  »  &  ceux   même  qui 
ctoient  encore  infidèles  fe  ré- 
joùiflbientde  cechangement^  & 
en  concevoient  de  grandes  efpé- 
ranees  :  quoique  jufques-là  ils 
n'eufïent  fait  paroitre  aucune  en- 
vie d'être  Chrétiens,  ils  fouhai^ 
toient  ardemment  la  converfion 
de  leur  père ,  afin  de  l'imiter  avec 
moins  de  rifque.  Il  n'y  en  avoir 
aucun    dans   cette   famille  qui 
n'eut  conçu  une  grande  eftime 
delaLoy  deDieu,  &  qui  ne  per- 
mît à  fes  domeftiques  de  l'em- 
braffer. 

On  n'ignoroit  pas  cependant 
la  perfécLition  qui  venoit  de  s'é* 
lever  dans  la  Province  de  Fokien 
contre  notre  fainte  Religion  , 
mais  le  mal  n'étoit  pas  encorepar.- 


&g  lettres  de  quelques 
venujufqu'àPeKing-.Cenefutque 
le  2  5*  de  Décembre  de  l'an  pafle , 
qu'onnous  apprit  qaeracciifation 
des  deuxpîemier^  Mandarins  de 
Foxien  avoir  été  portée  à  TEni- 
pereur  :,  qui  l'avoir  remife  au  Tri- 
bunal des  Rites  pour  en  délibé- 
rer. 

Cette  nouvelle  qui  devoir  na- 
turellement plu5  ébranJer  ce» 
Princes  que  les  autires  C  hrétiens  ^ 
parce  qu'ils  avoient  beaucoup 
plus  à  perdre,  ne  rallentit  poine 
leur  ferveur.  Ils  aidèrent  les  Mif- 
fionnaires  de  leurs  confeils  ^  de 
leurs  prières  &  de  tout  leur  pou- 
voir ^  mais  leurs  efforts  &  les  nô- 
tres furent  inutiles  5  ôc-  le  1 2  de 
Janvier  de  cette  année  1 724.  la 
fentence  fut-  publiée  contre  la 
Religion  &  contr-e  k^-  Miffîan- 
naires ,  ainfî  que  votis  le  verrez 
dans  une  lettre  qui  vous  en  fait  le 
dccail. 
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Ce  trifte  événenaent  fit  fak^ 
au  vieux  Regulo  des  réflexions^ 
qui  l'intimidèrent ,  ôc  il  renou- 
vellales  menaces  qu'il  avoit  fai- 
tes aux  Princes  fes  enfans  :  mais, 
quand  il  vit  que  les  MifTionnaires 
n.'étoient  pas  renvoyez-  de  Pe- 
King,.fes  frayeius  fe  diffipexent^ 
&  il  fe  -tranquillifa.  Ses  enfaoa 
Chrétiens  coatinuoient  toujours 
d'aller  à  TEglife  6c  d'y  fréquemeiî 
ks  Sacreniens  >  pour  fe  fortifiée 
davantage  dans  ces  tems  de  coo- 
tradidions,  oàleurfby  alloit  êtj:a 
expofée  à  de  rudes  épreuvea  :: 
maisparcequerEmpereurvenoic 
de  défendre  fous  de  rigourenfea; 
peinestoutesfortesd'aCrem.blé.Qs^ 
ibit  dans  les  Pagodes  y  fait  ail-. 
teurs  :  nous  fumes  auOl  obligez; 
de  prendre  des  mefures  de  pru^ 
dence,  &  de  fageflèo  ôc:d'eniQia-- 
dre  aux  Chrétiens  de  ne  vemc  à 
FEglife  que  par    petites  HQ^r 


6f        Lettres  de  quelques 
p€S  >  de  peur  qu'un  trop  grand' 
concours  n'attirât  un  ordre  de  la 
tenir  fermée. 

Les  Pères  Portugais  prièrent 
auffi  ces  Seigneurs  de  modérer 
leurzéie^ôc  d'y  venir  un  peu  plus 
rarement  jurqu'à  ce  qu'on  eût  va 
quel  tour  prendroit  cette  affaire. 
Ils  répondirent  d'abord  que  le 
premier  Officier  des  Gardes  de 
leur  quartier  étoit  un  homme  de 
leur  dépendance  ,  de  qu'il  n'y 
avoit  point  à  craindre  quil  fefît 
leur  délateur.  Tout  ce  qu'on  put 
obtenir  d'eux,  ce  flit^u'îls  s'y 
rendroient  fans  équipage,  dans- 
des  voitures  de  particuliers  ou  ea 
chaifes,  &  qu'ils  y  viendroient 
de  grand  matin  pour  entendre  la 
première  Meffe.  Rien  de  plus 
édifiant  que  la  pieté  avec  laquel- 
le ils  y  aiîidoient ,  loin  de  cher- 
cher dans  l'Eglife,,  comme  oa 
fait  en  Europe,  lesplaees  les  plue 
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diftinguées  &  les  plus  commo- 
4cs  wls  fe  mettoient  à  genoux  in- 
différemment, les  uns  confon- 
dus parmi  le  peuple  h  les  autres 
dans  un  coin  &  à  l'écart  d'où  ils 
pouvoientvoirle  Prêtre  à  l'Au- 
tel, &  oùilsn'étoientvûsque  de 
Dieu  fe«l.  Ilétoitrare  qu'ils  for- 
,ti(lent  après  la  première  Meffe  ; 
ils  entendoient  d'ordinaire  tou- 
tes celles  qui  fe  célébroient  5  de 
inême  que  les  longues  prières 
,;que  les  Chrétiens  récitent  à  hau- 
-te  voix  à  la  fin  de  la  dernière 
Meffe  :  &  ils  affifloient  à  tous  ces 
exercices  avec  une  modeflie  ad- 
'  mirable,  &  dans  la  pofture  la  plus 
refpedueufe.  Accoutumez  qu'ils 
-font  de  fetenir  dans  le  plus  pro- 
,fbnd   r^fpeâ:    en   préfence    de 
l'Erripereur^ils  fe  croiroientin- 
finiment  coupables,  s'ilsrefpec- 
itoient  moins  l'augufle  Sacrifice 
,^ui  s'offre  au  Souverain  Maître 
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des  Rois  &  des  Empereurs  5  & 
ils  feroient  étrangement  fcanda- 
lifez ,  s'ils  croient  témoins  de  ce 
qui  fe  pafle  fouvent  dans  nos 
Eglifes  d'Europe. 

Après  avoir  commencé  fifain- 
tement  la  journéejils  en  fandi- 
lioient  le  refte  dans  leurs  Palais 
par  la  le^fiure  des  livres  de  piété  , 
■par  l'inftrudion  de  leurs  domef- 
iques ,  &  par  la  prière  que  cha- 
cun d'eux  faifoit  faire  en  commun 
dans  fa  famille.  Et  comme  parmi 
les  Princeffes  Chrétiennes, &  les 
'autres  Dames ,  il  y  en  avoir  peu 
qui  connuffent  les  caractères  Chi- 
nois,  ôc  qu'elles  fouhaitoient  de 
comprendre  le  fens  des  prières 
vocalesdel'Eglife,  elles  prièrent 
le  Père  Suarès  leur  Confeffeur  y 
de  leur  en  procurer  une  traduc- 
tion en  langue  Tartare. 

EfFedivement  quoi  qu'il  n'y  ait 
'perfonne  qui  ne  f<^che  parler  la 
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^fe«gu€  Chinoife  ,  il  y  en  a  peu 
cependant  qui  entende  ce  qui  eft 
écrit  d'un  ftile  un  peu  relevé  , 
■quand  on  leur  en  fait  la  ledure^oii 
biè'n  qu^ils  le  récitent  eux  -  mê- 
mes après  l'avoirappris  par  cœur. 
Le  Père  Suarès  m'engagea  dans 
^de  travail,  <lont  j€  me  chargeai 
Volontiners.  'Quand  j'eus  achevé 
'la  tradu&ion  de  ce  qu'il  y  avoit 
-de plus efféntiel ,  jere'nvoyai  au 
'Ftiiice  J-ean  &  au  Prince  Paul 
pour  la  revoir,  &  corriger  les  fau- 
tesquiauroient pu  s'y  glifler  cen- 
time la  finelOre  du  langage.  J'avois 
deÛeiii  de  ks  engager  eux-mê- 
rïifès-à  'traduire  en  langue  Tartar^ 
'des  Livres  qui  traitent  de  la  Re- 
ligion 5 -n^îs  ils  s'en  excuferent 
toujours ,  en  apportant  pour  rai- 
fort/<:îuôutre  le  peu  d'habitude 
'.qu'ils  avoient  de  traduire,  il  étoit 
prefque  impofilble  qu'il  ne  leur 
tchapât  <iuelque  e4iofe  de  peu 


"72       Le  lire  s  de  quelcjnes 
^xad  par  rapport  au  dogme,  & 
que  nos  faintes  véritez  n'enfuf- 
fent  altérées. 

A  cette  occafion  ils  renouvela 
lerent  les  inftances  qu'ils  m'a- 
voient  déjà  faites  de  les  aller  voir, 
parceqiie  quelque  envie  qu'ils 
eulîènt  de  nous  rendre  vifite,  ils 
n'avoient  pas  la  même  liberté  de 
venir  dans  notre  Eglife,que  dans 
celle  Aç,s    Portugais.    L'Eglife 
Frani^oife  eft  dans  l'enceinte  ex- 
térieure du  Palais5&  pour  s'y  ren- 
dre 5  il  faut  palTer  par  une  porte  ôc 
par  une  rue  où  fe  trouvent  à  tous 
momens  des  Regulos  &  des  Man- 
darins qui  vont  &  qui  viennent  ; 
ils  n'eulTent  pas  manqué  d'être 
découverts ,  ce  qui  auroit  eu  des 
fuites  très  fàcheufea. 

Je  leur  promis  donc  de  les  aller 
voir,  &  je  me  rendis  chez  eux  au 
jour  &à  l'heure  que  je  leur  avois 
marquée  :  je  les  trouvai  prefque 

tous 
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affcmblez  à  THôtel  du  Prince 
Paul  qui  eft  le  plus  grand  &  le 
plus  orné  :  je  ne  les  avois  pas  vus 
depuis  leur  converfîon ,  parce 
qu'ils  ne  fuivoient  plus  l'Empe- 
reur en  campagne  ,  6c  qu'ils 
avoient  ceffé  d'aller  au  Palais.  Je 
fus  véritablement  frappé  d  u  chan- 
gement qui  s'étoit  fait  en  leur 
perfonne,  &  qui  paroiffoit  juf- 
ques  dans  leur  extérieur.  On  ne 
voyoitpluseneux  cefaftej&  cer- 
tains airs  de  fierté  que  les  Grands 
aifedent  encore  plus  ici  qu'ail- 
leurs 5  mais  une  modeftie  furpre- 
nante,  ôc  des  manières  fi  hum- 
bles qu'elles  me  faifoient  de  la 
peine. 

Comme  jeparoiflbis  confusdes 
honneurs  extraordinaires  qu'ils 
me  rcndoientj  ils  me  répondi- 
rent ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
trop  de  vénération  pour  des  per- 
fonnes  qu'ils  regardoient  com- 
JCV.LRcc,  D 
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nie  leurs  pères  j  qui  avoient  ce 
le  courage  de  tout  facrifier  pour 
leur  procurer  la  vie  dç  l'ame  j  qui 
.étoient  les  Miniftres  du  Dieu  vi- 
vant, qui  lui  facrifioient  tous  les 
jours  la  Chair  de  Jes^us-Christ, 
&  qui  nourriffoiént  les  peuples 
de  cette  viande  falutaire.  Enfin 
il  me  falut  effuyer  toutes  les  civi- 
litez  dont  ils  m'accablèrent  5 
après  quoi  ils  me  dirent  qu'ils 
avoient  plufieursdifïicultez  à  me 
propofer  ,  &  qu'ils  en  avoient 
mis  quelques-unes  fur  le  papier  ^ 
d^  peur  qu'elles  ne  leur  échapaf- 
:fent  de  la  mémoire.  Mais  ce  n'c- 
toit  plus  comme  autrefois  par  ef- 
prit  de  chicane  &  de  contradic- 
:tion ,  qu'ils  me  propofoient  leurs 
4outes,ilsn'avoient  en  vue  que 
de  s'inftruire  de  leurs  devoirs  & 
.des  moindres  chofes  fur  les  obli- 
'gations  de  la  Loi ,  fur  ce  qui  étoit 
|>échév  ou  ne  l'étoit pas.  Ils  pouf- 
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foicnt  même  le  fcrupule  jufqu'à 
des  minucies  telles  que  pour- 
roient  faire  de  jeunes  perfonnes 
qui  ont  nouvellement  embrafle 
la  vie  Religieufe.  Je  n'en  rappor- 
terai que  deux  exemples  pour  ne 
point  vous  fatiguer  d'un  détail 
qui  de viendroit  peut  -  ctr^  en- 
nuyeux. 

C'étoit  pour  lors  le  tems  du  Ca- 
rême :  le  Prince  Paul  6c  le  Prince 
François   l'obfervUient   exadc- 
mentj  même  les  jours  qu'ils  euC- 
fent  pu  s'en  difpenfer  fans  offen- 
fer  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  du  Prin- 
ce Jean,  il  ne  jeûnoit  que  rare- 
ment 5  fon  Confefleur  le  lui  avoit 
défendu  à  caufe  de  fes  maladies 
habituelles ,  &  parce  que  prefquc 
tous  les  jours  il  prenoit  quelque 
remède  :  d'ailleurs  il  ne  man- 
geoit  que  très  peu  ,  mais  il  ne 
pouvoit  obferver  aucune  règle; 
fon  mal  l'obligeoit  de  prendre 

Dij 
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des  aliments  à  quelque  heure  que 
ce  fut,  ou  du  jour  ou  de  la  nuit^fe- 
lon  que  la  néceflité  le  deman- 
doit  >  c'é  toit-là  la  four  ce  de  fon 
fcrupulc. 
M     Mon  ConfeiTcur  me  défend  de 
>3  jeûner,  me  dit-il,  je  dois  lui  o- 
«  béir>  cependant  ma  famille,  mes 
wdomeftiques,  tous  jeûnent  avec 
Mexaditude.  Parmi  tant  de  gens 
M  eft-il  poffible  qu'il  n'y  en  ait  pas 
»  quelqu'un  quime  fe  fcandalife  de 
»  ma  conduite ,  &  qui  ne  murmu- 
wre  dui  moins  en  fecret,  de  voir 
»  que  dans  ces  tems  de  pénitence 
>3  ic  de  mortification ,  je  me  traite 
«  avec  tant  de  délicatefle  >  c'eft  ce 
>5  qui  me  fait  de  la  peine  $  je  crains 
"  que  quelques  uns  ne  fe  relâchent 
wp.ar  rimpreffion  que  peut  faire 
wmon  exemple ,  &nes'autorifent 
w  àdiminuer  de  la  fe  vérité  du  j  eûne? 
w    Voici  un  autre  fujetd'inquiétu- 
>j  de  3  m'ajoûta-t'il  j  il  y  a  trois  jours 
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^ue  pendant  lanuît  je  ne  pouvoir  « 
mé  concilierlefommeil.à  caufe  c» 
d'un  certain  bruit  quej'eritendois  « 
hors  de  ma  chambre  5  j'appellai  « 
lesdomeftiquespourm'infofmer  « 
de  ce  que  c'étoit  ?  ils  fe levèrent,  « 
&  ne  trouvant  rien^  ils  allèrent  « 
fe  recoucher  5  le  bruit  recom*  « 
mença  5  je  les  fis  encore  lever  j  &  c« 
laPrinceffe  mon  époufe  qui  en-  « 
tendit  le  même  bruit,  fe  leva  pa-  « 
reillement  :  tous  enfembîeils  al-  « 
lérent  examiner  de  quoi  il  s'agit  « 
foit  jils  trouvèrent  que  c'étoit  une  ce 
fenêtre  mal  arrêtée  que  le  vent  « 
agitoit  ?  ils  y  mirent  ordre,  &  fe  « 
retirèrent,  je  commençai  alors  « 
"à  réfléchir  fur  la  faute  que  je  ve*  ce 
nois  de  faire:  Quoi,  me  dis-je  à  « 
moi-même,  pour  ma  commodi-  « 
té  particulière ,  &  pour  dormira  ce 
mon  aife,  faut-il  que  j'aye  incom- c< 
mode  tant  de  gens  \  que  je  les« 
aye  fait  lever  deux  fois  dans  une  a 
Diij 
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>5  nuit  affez  froide  ^  Ne  pouvois-j€ 
«  pas  prendre  patience  ^  &  confidé- 
53  rer  J  £  s  u  s-C  h  rît  attaché  à  la 
w  Croix  \  Je  vous  prie,  mon  Père, 
>5  de  me  dire  fi  la  faute  que  j'ai  co  m- 
)3  mife  en  cela  eft  bien  grande. 
Les  Princes  i^s  frères  me  pro- 
poferent  beaucoup  d'autres  difïi- 
cultez  ,  qui  marquoient  égale- 
ment quelle  étoit  la  délicateffc 
de  leur  confcience  ,  &  qui  fe- 
roienfconfufion  aux  Chrétiens 
les  plus  fervents  d'Europe.  J'ad- 
mirai fur  tout  leurzeleàinftruire 
le   prochain.  Comme  ils  crai- 
gnoient  d'avancer  quelque  chofe 
dans  leurs  inftrudions ,  qui  ne 
fut  pas  aflez  exad,  ils  me  firent 
une  infinité  de  queftions.  Je  ne 
pus  répondre  qu'à  une  partie  /en 
îîx  heures  de  tems  qu'ils  me  re- 
tinrent :  ils  me  firent  promettre 
de  retourner  bientôt  les  revoir  3 
&  jele  fis  plufieurs  fois^  croyant 
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ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  uti- 
le, que  d'inftruire  à  fond  de  teis 
Garhéchiilesj  qui  peuvent  péné- 
trer 3  &  porter  là  Itimiere  de  TE- 
vangile  dans  des  lieux  où  naiw 
n'avons nulaccèsj  &  où  ils  font 
toujours  mieux  venus >  ôc  écou- 
tez avec  plus  d'attention  que  les 
plus  habiles  Miffionnaires. 

Unjourk  Prince  Jean  mé  de- 
manda Texplication  d'un  paflage 
de  l'Ecriture  fainte?  après  la  lui 
avoir  donnée ,  je  lui  dis  qu'il  l'a- 
voit  fans  doute  déjaluë  dans  Tex- 
plication  des  Evangiles  impri- 
mée depuis  long-tems.  Cela  eft" 
vraij  me  dit-il ^  mais  les  Livres" 
ne  difent  pas  tout ,  ôc  ne  répon-  " 
dent  pas  à  tous  les  doutes.  J'ap-  " 
prends  toujours  quelque  nouvel-  " 
le  chofe  :,  lorfque  j'entends  les" 
Millionnaires  expliquer  l'Ecritu-  « 
re  5  mes  doutes  s'cclairciflent,  &  « 
mes  connoiflances  fe  dévelop-«« 
.     Diiij 
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w  pent  peu  à  peu  :  Quand  je  me  fis 

«Chrétien,  ajoûta-t'il Je  croyois 

«fermement  les  veritez  de  la  Re- 

»  ligion  &  fes  my  fteres  >  j'avois  de- 

53  mandé  cette  grâce  à  Dieu  pen- 

«  dant  trois  ans ,  &  il  me  Tavoit  ac- 

«cordée.  Depuis  que  j'ai  re<jû  le 

«Baptême 3  la' foi  s'eft  bien  autre- 

«  ment  fortifiée  dans  mon  cœur  : 

«  les  difïîcultez ,  qui  me  reftoient , 

jjfe  font  entièrement  applanies  : 

«Par  exemple,  je  n'avois  jamais 

«bien  compris,  comme  je  fais  à 

«prefent,  Tamour  infini  de  Ji sus- 

«  Chrît  pour  les  hommes  dans  le 

«myftere  de  l'Incarnation  \  &  je 

«fais  maintenant  mes  délices  de 

«penfer  à  ce  qui  révoltoit  fi  fort 

«  mon  efprit  dans  un  autre  tems. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  racon- 

tois  en  détail  tout  ce  qui  fe  paffa 

d'édifiant   dans    ces    converfa- 

tionsuls  les  finiflbient  toujours 

par  me  prier  d'offrir  le  faint  Sa- 
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crifice  de  la  MefTe  pour  obtenir  « 
de  Dieu  la  converfion  de  leur  Pe-  a 
re  :  Notre  frère  aîné,  me  difoient-  <c 
ils,  s'y  employé  ave  zèle  ?  mais  « 
comme  il  n'a  pas  encore  reçu  lui-  « 
même  la  grâce  du  Baptême,  nous  « 
craignons   que   fes    paroles  necc 
foient  pas  afiez  efficaces.  Il  faut  c« 
\;ous  donner  la  peine  de  l'aller 
vifiter  vous-même  avec  le  Père 
Suarès  qui  l'a  déjà  vu  plulîeurs 
fois:  ilvousaconnuenTartarie, 
vous  lui  parlerez  Mantcheou  ^  & 
vous  lui  ferez  plaifir  :  j'acceptai 
volontiers  ceue  offre  >  &  l'aîné 
des  Princes  en  fit  bientôt  naître 
Toccafion ,  afin  qu'il  ne  parût  rien 
d'affefté  dans  notre  vifite. 

Ce  Regulo  nous  reçût  avec 
cet  air  aifé  &  familier  fi  naturel  à 
tous  ceux  de  fa  famille  ,  il  me  fit 
d'abord  quelques  qneftions  fur  la 
Géographie  de  h  pointe  Orien- 
tale dt;laPfOV)iciçc  de  Liaotong^ 
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parce  qu'il  fçavoit  que  j'y  avois 
été  '•>  mais  quand  je  failbis  tomber 
le  difcours  fur  la  Religion ,  il  ne 
me  répondoit  prefque  rien,  & 
comme  s'il  eût  appréhendé  de 
s'engager  trop  avant  j  il  détour- 
noit  adroitement  le  difcours  fur 
des  matières  de  pure  curiofité ,  ôc 
il  terminoit  la  converfation  par 
les  compliments  ordinaires. 

Deux  chofes  fur  tout  retien* 
nent  ce  Prince  dans  fes  premiers 
engagements  :  la  crainte  de  l'Em- 
pereur ,  ôc  laperfuafion  où  il  eft, 
qu'ayant  toujours  vécu  en  hom- 
me d'honneur,  fans  faire  de  ton  à 
perfonne ,  Dieu  qu'il  honore ,  eft 
trop  bon  ,  pour  vouloir  le  dam- 
ner ?  &  que  fi  les  offrandes  qu'il 
lui  fait  à  fa  manière,  ne  lui  ér oient 
pas  agréables,  il  n'auroit  jamais 
donné  la  vidoire  à  une  poignée 
de  Tartares  Mantcheoux ,  contre 
tant  de  millions  de  Chinois ,  ni  Ja 
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force  de  conquérir  &  de  confer- 
ver  un  fi  grand  Empire  5  qu'enfin 
tant  de  traits  de  la  proteâion  di- 
vine fur  la  Nation  Tartare,  font 
afîez  connoître  qu  on  pei^t  le  fau- 
ver  dans  la  Religion  des  Mant- 
çkeoux, 

.  Peude  jours  après  ces  vifites;> 
le  Regulo  donna  ordreàfon  fils 
aîné  d'avertir  fes  fireres  &  fes  ne- 
veux de  ne  plus  aller  à  l'Eglife  en 
foule ,  comme  ils  avoient  fait  à  la 
dernière  Fête ,  où  il  les  avoit  fait 
obferver  j  &  même  de  n'y  plus 
aller  fi  fou  vent ,  afin  de  ne  pas 
donner  occafion  à  des  recherches 
qui  exciteroient  infailliblement 
un  grand  orage.  Cet  ordre  s'ac- 
cordoit  affez  avec  les  avis  que  les 
Pères  avoient  déjà  donnez  aux 
Chrétiens.  Sur  cela  les  Princes 
s'affemblerent  chez  le  Prince 
Jean  pour  délibérer  enfernble  ; 
tous  conviTirent  que  leur  Père 

D  Yj 
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avoit  raifon,  ôc  qu'il  falloit  défé- 
rer à  fes  ordres  ?  que  e'étoit  même 
beaucoup^  qu'il  permît  d'y  aller 
quelquefois  j  mais  ils  ne  pou- 
voient  déterminer  qui  d'entr'eux 
iroient  à  l'Eglife  les  Dimanches 
&  les  Fêtes ,  ou  ^'trx  abftien- 
droient  5  aucun  d'eux  ne  vouloir 
céder  cet  avantage  à  l'autre.  Ils 
convinrent  de  s'en  rapporter  à  ma 
décifion ,  à  celle  du  Père  Suarès. 
Ils  nous  envoyèrent  donc  prier 
de  nous  rendre  inceffament  chez 
eux  pour  une  affaire  importante  : 
comme  j'étois  le  plus  éloigné  Je 
partis  fur  le  champ  5  je  demandai 
en  chemin  faifant  à  l'Officier  qui 
ctolt  venu  me  quérir,  s'il  fçavoit 
quelle  étoit  cette  affaire. Car  dans 
un  tems  de  perfécution  comme 
celui-ci ,  je  craignoig  qu'il  ne  fût 
arrivé  quelque  nouvel  incident, 
comme  il  me  répondit  qu'il  ne 
fi'agiflbit  que  d'une  légère  con- 
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teftation  qui  ctoit  furvenuë  entre 
eux ,  j'eus  rcfprit  en  repos. 

En  effet,  lorfque  nous  fûmes 
arrivez  Tun  après  l'autre  chez  le 
Prince  Jean /&  que  nous  eûmes 
entendu  le  fait  qulîs  nous  expli- 
quèrent,  nous  leur  répondîmes 
que  po  ur  le  premier  article  le  Re- 
gulo  avoit  raifon  5  que  pour  le  fé- 
cond ils  dévoient  s'accorder  en- 
femble ,  &  que  nous  ferions  bien 
liïks  de  \qs  voir  fe  déterminer 
eux-mêmes,  le  Prince  Jean  qui 
craignoit  qu'on  ne  lui  donnât 
Texclufion,  parla  le  premier  :  il 
eft  clair ,  dit-il ,  que  ceux  qui  font  «« 
Chrétiens,  ont  une  obligation  é-  ce 
troite  d'entendre  la  Meffe   lesu 
jours  de  Fêtes  fous  peine  d'un  « 
grand  péché ,  à  moins  que  des  rai-  << 
fons  eflentielles  ne  les  en  difpen- 
fent  5  après  quoi  il  fe  tut  fans  faire 
aucune  application   aux  autres 
Princes  quin'étpientque  Cathe^ 
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cmnenes  :  rainé  vit  d'abord  que 
cette  réponfe  s'adreffoit  à  lui , 
auffi-bien  qu'à  ceux  de  fes  frères  y 
qui  n'avoient  pas  reçu  le  Baptê- 
me, &  il  répondit  pour  tous  en 
ces  termes. 
53      Nous  n'avons  garde  de  vous- 
»  faire  manquer  à  à^s  devoirs  ef- 
»  fentiels ,  ni  de  rien  exiger  de  vous 
>3  qui  foit  contraire  à  vos  obliga- 
«  tions  h  c'eft  pourquoi  nous  pren- 
55  drons  fi  bien  nos  mefures ,  que 
»  nous  ne  nous  trouverons  jamais 
>3  à  l'Eglife,  quand  vous  y  ferez. 
53  Par  ce  moyen  il  n'y  aura  point  dé 
î5  foule,  nous  ne  donnerons  lieu  à 
»  aucun  foupçon,  &  chacun  fera 
î3  content.    ^^   Nous   applaudîmes 
tous  deux  à  cette  réfolution ,  ain- 
fi  finit  la  difpute ,  qui  certaine- 
ment ne  demandoit  pas  notre 
préfence  ?  mais  avant  que  de  les 
quitter,  il  fallut  encore  effuyer 
une  infinité  de  queftions ,  &  lé^ 
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foudre  beaucoup  de  doutes. 

Comme  je  fortois,  le  Erince 
Paul  m'invita  de  venir  voir  fa 
Chapelle  j  parce  qu'il  avoitàme 
confulter  fur  la  difpofition  àQs  ta- 
bleaux h  je  lui  dis  naturellem-ent 
qu'il  auroit  pu  m'en  parler  le  der- 
nier jour  que  j'eus  l'honneur  d'al- 
ler chez  lui.  H  me  répondit  en 
riant  y  que  c'étoit  à  deflein  qu'il 
ne  m'en  avoit  rien  dit^  que  fa 
vue  étoit  de  me  fournir  une  rai- 
fon  qui  m'engageât  à  le  venir 
voir  une  autre  fois  ^  ôc  de  profi- 
ter du  tems  que  je  lui  accorde- 
rois  pour  s'inftruire  de  plus  en 
plus  de  fes  obligations.  J'y  allai 
donc  ,  comme  je  le  lui  pro- 
mis, &  je  ne  crains  point  d'exa- 
gérer en  dilant  que  je  vis  la  plus 
belle  Chapelle  qui  foit  à  la  Chi- 
ne ?  je  pourrois  même  ajouter 
qu'elle  ne  dépareroit  pas  le  Pa- 
lais d'un  Prince  en  Europe.  Il  a 
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choifi  exprès  un  efpace  qu'il  â 
fermé  de  belles  murailles  fans 
déranger  Tordre  &  la  fymmetrie 
de  fon  Hôtel  j  on  y  entre  par  une 
belle  porte ,  ôc  l'on  voit  d'abord 
une  terraffe  élevée  de  trois  piçds 
affez  profonde  ,  &  affez  large  : 
elle  eft  revêtue  de  pierres  blan- 
ches^ 6c  pavée  de  briques  tail- 
lées ,  polies  &  verniflées  d'une 
huile  cuite  &  luifantejle  tout  fi 
bien  joint ,  qu'on  diroit  que  ce 
n'eft  qu'une  feule  pièce.  Au  bout 
de  cette  terraffe  s'élève  le  bâ- 
timent qui  fait  le  corps  de  la  Cha- 
pelle. Ce  qui  en  paroîc  au  de* 
hors, le  bois  de  charpente,  les 
portes, les  fenêtres,  tout  éclate 
d'or,  de  vernis  &  de  peintures  : 
les  angles  font  de  briques  tail- 
lées ,  ôc  de  pierres  travaillées 
avec  art  &  mêlées  de  divers  or- 
nemens  Chinois  j  la  couverture 
eft  auiTi  très  propre ,  &  ornée  de 
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fleurs  cizelées  dans  les  arrêtes  du  f« 
toit.  J'avoue  que  je  fus  frappé  en  c« 
confîdérant  le  dehors  de  cet  édi-  et 
fîce.  ^  Ci 

La  grande'  porte  qu'on  ouvrit ,  c» 
a  quatre  batans  $  je  ne  dirai  pas  et 
de  quel  bois  elle  eft ,  parcequ'en  « 
dehors  &  en  dedans  elle  eft  tou-  « 
te  peinte  d'une  couleur  rouge  « 
mêlée  d'huile  aufli  luifante  que  et 
le  vernis  j  &  femée  defilers  d'or ,  et 
dont  les  figures  me  parurent  fort  et 
agréables  :  de  ces  quatre  barans  il  el 
n'y  a  que  les  deux  du  milieu  qui  et 
s'ouvrent  d'ordinaire,  &  qui  feet 
replient  en  dedans  fur  les  deux  et 
autres  qui  demeurent  arrêtez  5  et 
mais  quand  on  a  befoin  de  plus  ^j 
de  place  jfoit  aux  jours  de  céré-„ 
monies  ,  ou  quand  il  y  a  beau- 
coup de  monde ,  ils  peuvent  aifé- 
ment  s'ouvrir  tous  quatre,  ôc  mê- 
me s'ôter  tout-à-fait.  Pour  lors  le 
pavé  de  la  terrafle  qui  eft ,  à  qi^a- 
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tre  pouces  près  >^ de  niveau  avec 
celui  de  la  Chapelle ^  fert  à  agran- 
dir de  moitié  i'efpace  dont  on  a 
befoin  ,  quand  il  y  a  un  grand 
concours  de  Fidèles. 

Dans  le  fond  de  la  Chapelle  on 
voit  un  retable  doré  3  fait  par  un 
ouvrier  habile^  &  qui  fçait  travail- 
ler fur  les  modèles  d*£urope.  Au 
milieu  eft  un  tableau  de  la  très- 
fainte  Trinité  5  d'un  côté,  celui 
de  TAnge  Gardien^  &  de  l'autre, 
'  celui  de  faint  Jofeph  :  tous  font 
peints  à  l'huilei  âc  d'une  main 
Chinoife  ?  mais  ils  ont  été  retou- 
chez par  le  Frère  Caftillon  Je- 
fuite  Milanois  &  habile  Peintre. 
L'Autel^  les  gradins,  la  Croix  , 
les  chandeliers  ,  les  Vafes  ,  les 
fleurs,  les  caflblettes  &  tous  les 
autres  accompagnemens  font 
d'un  fort  bon  goût.  En  un  mot 
tout  y  brille  d'or,  de  vernis,  &  de 
peinture  j  le  pavé  mêmeeft filui-» 
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fant  qu'il  faut  le  coavrir  de  tapi«^ 
de  peur  d'y  gliiTer. 

Vous  jugez  affez  duplaifir  que 
je  reffentis  ^  en  voyant  ce  Prince 
qui  ne  s'occupoit  que  du  culte  du 
Seigneur ,  &  qui  n'épargnoit  nul- 
le dépenfe  pour  lui  drefler  des 
Autels.  Comme  je  le  félicitois 
de  fon  zelc  :,  il  m'interrompit 
pour  me  demander  s'il  y  man- 
quoit  quelque  chofe^  &  qu'il  l'a- 
jouteroit  aulfi-tôt:  non,  lui  dis-^^ 
je  j  il  n'y  manque  plus  qu'un  bon  „ 
nombre   d'adorateurs  du  vrayç^ 
Dieu  5  puifque  vous  avez  com-^^ 
mencé  à  fandifîer  votre  Hôtel  :,  ^^ 
vous  ne  devez  plus  y  laifler  au-  ^^ 
cun  ferviteur  du  démon,  mais'ii^^ 
faut  les  gagner  tous  à  Jésus- ^j 
Christ. 

Il  me  répondit  fur  cela  qu'il  y 
avoir  plufieurs  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexetant  dans  fa  fa* 
mille  ,  que  dans  celle  de  fes  frè- 
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res  &  de  fes  neveux ,  qui  n'at- 
tendoient  que  la  bénedidion  de 
cette  Chapelle^  les  uns  pour  y 
être  baptifé.Ies  autres  pour  y  faire 
leurs  dévotionsjqu'ilme  prioit  de 
preffer  le  Père  Suarès  de  venir 
faire  au  plutôt  cette  cérémonie  s 
que  de  différer  d'unfeul  jour,  c'é- 
toit  beaucoup  perdre  5  &  qu'il  at- 
tendoit  cette  grâce  avec  une  ex- 
trême impatience. 

Le  jour  fut  donc  arrêté  pour 
la  cérémonie  5  elle  fe  fit  avec 
beaucoup  d'appareil.  Six  Mif- 
fîonnaîresy  étoient  invitez,  mais 
iln'y  en  eut  que  quatre  qui  purent 
y  aiïifter.  Nous  trouvâmes  à  no- 
tre arrivée  que  le  Prince  avoit  dé- 
jà raflemblé  dans  fon  Hôtel  fes 
frères ,  fes  neveux ,  &  fes  arriéres 
neveux ,  les  uns  déjà  Chrétiens, 
\t^  autres  Cathecumenes ,  avec 
d'autres  Chrétiens  lettrez  de  fes 
amis.  La  Chapelle  fut  bénite 
avec  toute  la  folemnité  que  pref- 
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crit  le  Rituel  Romain ,  après  quoi 
ie  fit  la  prière  que  tous  récitèrent 
à  genoux ,  chacun  dans  fon  rang. 
Quand  no  us  fûmes  fur  le  point 
de  fortir  de  la  Chapelle ,  tous  les 
Princes  petits  &  grands  fléchirent 
les  genoux,  &  battirent  la  terre 
du  front  pour  nous  remercier  ; 
nous  leur  rendîmes  le  ialut  à  la 
manière  duPayis.Tout  lemondc 
s'étant  levé:,  quelques  uns  des  Pè- 
res donnèrent  au  Prince  Paul  des 
Reliques  bien  enchaiiees  ,  des 
Croix  ôc.des  Médailles  qui  por- 
tent avec  elles  des  Indulgences  5 
il  les  reçût  à  genoux  dans  un  pro- 
fond refpeft  j  &avec  une  joïequi 
éclatoit  fur  fon  vifage  &  dan$  fes 
paroles  :  rien  déplus  édifiant  que 
la  confiaace  que  ces  Princes 
Chrétiens  ont  en  ces  chofes  fain- 
tes;  auffi  leur  pieté  a-t-elle  été 
récompenfée  de  Dieu  par  des 
grâces  routes  particulières. 
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De  là  nous  fûmes  conduits  dans* 
une  grande  Salle  bien  préparée 
pour  nous  y  affeoir ,  &c  y  prendre 
le  thé  5  ce  fut  alors  que  la  Prin- 
xreffeMariejqui  de  fon  côté  avoit 
pareillement  raffemblé  dans  un 
appartement  feparé  les  Dames 
{es  belles-fœurs  :,  fes  nièces ,  &c. 
-les  conduifit  dans  la  Chapelle 
nouvellement  benite^pour  y  faire 
leurs  prières  3  après  quoi  elle  les 
remena  dans  fon  appartement 
pour  les  y  traiter  :,  tandis  que  fon 
mari  le  Prince  Paul  nous  traitoit 
dans  la  grande  Salle.  Tous  les 
conviez  furent  régalez  fplendi- 
dément  :  le  repas  fut  fervi  avec 
un  bel  ordre  &  par  des  Officiers 
proprement  vêtus.  Le  Prince 
Paul  en  faifoit  les  honneurs  ^  & 
tout  s'y  paffa  fans  la  moindre 
confufion. 

Si  la  Mufique  &  la  Comédie 
ne  s'y  trouvèrent  pas  comme  aux 
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antres  feftins  des  Chinois,  la  joïc 
&  la  pieté  y  régnèrent.  L'entre- 
tien roula  principalement  fur  la' 
forme  &  la  grandeur  de  la  Cha- 
pelle, qu'on  conUruiroit  à  la  con- 
verfion  de  leur  père  :  celle-là 
devoir  furpafler  toutes  les   au- 
tres, &  contenir  quelques  mil- 
liers de  perfonnes,  parceque  fon 
exemple  feroit  fuivi  du  refte  de 
lafamillej  &  qu'une  grande  par- 
tie des  parens  du  côté  des  fem- 
mes dé;a  inftruits  ,  ôc  d'autres 
ébranlez  ,   fe  rangeroient  tou« 
Hous  rétendart  de  Jésus-Christ. 
Comme  il  eft  naturel  de  croire 
aifément  ce  qu'on  fouhaite  avec 
^paflion ,  ils  parloient  de  la  coni- 
trudionde  cette  Chapelle ,  com- 
me d'une  chofe  prochaine. 

A  la  findu  repas  les  Princefles 
envoyèrent  un  Eunuque  >  qui  un 
genou  en  terre  demanda  de  leur 
part  ,  fi  les  Pères  fe  portoie^t 
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bien  5  ici  la  coutume  cft  de  fe  le- 
ver ,  de  répondre  qu'on  eft  en 
bonne  famé  ,  &  de  demander 
pareillement  fi  les  Princefles  fc 
portent  bien,  après  quoi  FEnvoié 
fe  retire  5  c'eftune  manière  de  fa- 
luer  qui  fe  pratique  chez  tous  les 
gens  de  qualité  par  les  Dames  , 
lorfqu'on  va  vifiter  leur  mari  ^  ou 
leurs  cnfans  ,  &  qu'on  eft  ami 
particulier  de  la  famille. 
Quand  on  eut  d  effervi  le  fruit, & 
préfenté  de  deux  efpeces  de  thé  à 
laTartare  ôc  à  laChinoife  5  le  Prin- 
ce Paul  ,  pour  nous  entretenir* 
fe  fit  apporter  quantité  de  pein- 
tures qu'il  a  voit  fait  faire  dans  fon 
Hôtel ,  &  dont  il  avoit  donne  le 
deflein.  Cétoient  àts  énigmes, 
des  emblèmes ,  &  des  devifes. 
Chaque  peinture  avoit  fon  explir 
cation  en  vers  ou  en  profe  h  le 
fens  renfermoit  toujours   une 
morale  utile  ,  ou  l'explication 
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d'un  point  de  la  Religion.  Il  fc 
fervoit  de  cette  induftric  pour 
engager  infenfiblement  ceux  qui 
venoient  le  voir  à  l'entendre  par- 
ler de  Dieu  &  de  fa  fainte  Loy. 

Vous  voyez ,  Mon  Révérend 
PfREj  combien  le  zèle  de  cePrin- 
ceétoitingénieuxjorfqu'ils'agif- 
foit  d'attirer  au  bercail  de  Jésus- 
Chrît  y  ceux  qui  en  étoient  éloi- 
gnez par  leur  infidélité.  Avant 
que  de  nouslaifler  fortir,  ilpref- 
fa  fort  le  Père  Suarèsde  venir  di- 
XQ  la  MefTe  dans  fa  Chapelle  pour 
les  femmes  chrétiennes ,  qui  ne 
pouvoient  pas  fortir  5  ce  Père  ne 
voulut  s'engager  à  rien  ,  de  peur 
qu'on  ne  lui  demandât  trop  fou- 
vent  la  même  grâce,  6c  qu'il  ne 
fe  vît  obligé  de  l'accorder  aufli 
aux  frères  ôc  aux  neveux  quitta- 
vailioient  pareillement  à  bâtir 
des  Chapelles,  chacun  dans  leur 
Hôtel  h  mais  le  Prince  Paul  FalU 
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trouver  à  l'Eglifc ,  ôc  il  lui  fit  tant 
d'inftances,  qu'enfin  il  lui  promit 
d'aller  dire  la  première  MelTe  le 
jour  de  la  fainte  Trinité  à  laquelle 
fa  Chapelle  eft  dédiée  h  il  y  don- 
na la  communion  ce  jour  là  à 
cinquante  neuf  perfonnes  du  fexe 
qu'il  avoir  auparavant  difpofées, 
&  y  en  baptiza  plufieurs  autres  : 
ce  furent-là  les  premiers  fruits 
qu'on  ,recùeillit  dans  ce  faint 
lieu. 

De  fi  belles  efpérances  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  traver- 
fées,  félon  la  deftinée  de  toutes 
les  œuvres  qui  tendent  à  la  gloi- 
re Dieu,  &  au  falut  des  âmes  :  le 
Démon  avoit  trop  d'intérêt  de 
ne  pas  permettre  que  la  Religion 
prit  de  fi  fortes  racines  dans  une 
famille,  d'où  elle  fe  répandoit  de 
tous  cotez  y  par  autant  de  bou- 
ches qu'il  y  avoit  de  Princes  &  de 
Pcinceffes  converties  h  &  ne  pou- 
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vant  détruire  cette  union  du  trou* 
peau  avec  les  Pafteurs ,  qui  pro- 
duifoit  tant  de  converfions,  il  a 
tâché  du  moins  de  TafFolblir  en 
réparant  l'un  de  l'autre ,  &  en  dif- 
perfant  le  troupeau. 

Dieu  toujours  admirable  dans 
fes  deffeins  l'a  fans  doute  ainfi 
permis.pour  éprouver  &  purifier 
d'avantage  fes  nouveaux  fervi- 
teurs  î  il  s'étoit  déjà  fervi  d'eux 
pour  relever  le  courage  des  plus 
timides  ,  &  ranimer  la  ferveur 
des  âmes  tiédes  j  il  les  choifit  en- 
core comme  les  plus  forts  dans 
la  Foi ,  pour  fervir  d'exemple  & 
de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont  à 
foufrrir  pour  fon  faint  Nom  5  on 
verra  qu'ils  ont  dignement  ré* 
ponduà  un  choix  fi  glorieux. 

Sur  la  fin  de  Juin  de  cette  an- 
née.on  nous  manda  de  toutes  les 
Provinces,que  les  Mandarins,  en 
exécution  des  Ordres  de  TEmpe- 
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reur,  avoient  fignifié  aux  Mif- 
fionnaires  de  fe  tenir  prêts  à  par- 
tir pour  Macao  vers  le  commen- 
cement de  Septembre  :  les  Man- 
darins de  Canton  preffoient  en- 
core plus  que  les  autres  ceux  de 
leur  ville ,  de  fe  pourvoir  de  bon- 
ne-heure de  maifon  à  Macao  ^ 
pour  y  tranfporterleur  bagage  , 
ôc  s'y  rendre  au  plus-tard  avant  U 
my-Septembre. 

Sur  ces   connoifiances  nous 
fongeâmes  à  faire  un  dernier  ef- 
fort pour  obtenir  de  fa  Majefté, 
que  du  moins  elle  nous  fit  la  grâ- 
ce de  laiffer  les  MifTionnaires  à 
Canton,  fans  les  obliger  d'aller" 
à  Macao.  Nos  raifons  font  dé- 
duites dans  un  Mémorial, que 
»ous  lui  fîmes  remettre  le  pre- 
mier jour  de  Juillet  avec  bien  de 
la  peine.parle  moyen  de  (qs  deux 
frères  le  treizième  oc  le  feiziémc 
Regulo.  Sa  Majefté  répondit  psc 
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un  ordre  qu'elle  donna  aux  Man- 
darins de  Canton  de  ne  pas  pref- 
fer  le  départ  des  Europeans,  6c  de 
l'informer  au  plutôt  s'il  y  auroic 
de  l'inconvénient  à  les  laiiler  à 
Canton.  UEmpereur  fit  paiTer 
cet  ordre  par  les  quatre  Gouver- 
neurs de  rEmpire:»  après  quoi  il 
nous  apella  pour  la  première  fois 
en  fa  préfence ,  le  Père  Bouvet  ^ 
le  Père  Kegler^  &  moi.  Il  nous 
fit  un  difcours  qu'il  avoit  prépa- 
ré ,  comme  s'il  eût  voulu  fe  jufti- 
fier  ,  &  réfuter  les  principaux 
points  des  écrits  que  nous  lui 
avions  préfentez  pour  notre  dé- 
fenfe.  Vous  trouverez  toutes  ces 
pièces  dans  la  relation  qu'on  vous 
envoyé. 

11  y  a  cependant  une  chofe  à 
remarquer  que  vous  n'y  trou- 
verez pas  5  c'eft  qu'un  peu  avant 
que  d'être  admis  en  la  préfence 
de  l'Empereur  y  fon  oncle  mater- 
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nel ,  Tun  des  quatre  Gouverneurs 
de  l'Empire:,  qui  fe  trouvoit  là , 
me  tira  à  quartier  pour  me  don- 
ner un  avis. 

Ce  Seigneur ,  de  même  que 
fonpere,&  fonayeul,ont  tou- 
jours eu  beaucoup  de liaifon  avec 
les  MifTionnaires  ^  &  les  ont  mê- 
me logez  chez  eux  plufieurs  an- 
nées 5  il  crut  donc  que  l'ancienne 
amitié  Tobligeoità  nous  donner 
des  confeils  qu'il  croyoitnécef- 
faires  dans  les  conjonaures  pré- 
"  fentes  :  prenez  garde  à  vous^  me 
"  dit-il  j  &  au  tems  où  nous  fom- 
»*  mes,  prêchez  un  peu  moins  vo- 
w  tre  Religion  j  vous  renverfez  les 
»  coutumes  de  l'Empire  3   vous 
"  troublez  la  paix  des  familles  ^ 
"  vous  brouillez  les  fils  avec  le  pe- 
»  re.  Je  fus  d'abord  furpris  d'enten- 
dre ainfi  parler  un  homme ,  qui 
d'ailleurs  étoitinftruitdes  vérités 
chrétiennes  «  &  de  la  morale  que 
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nous  enfeignons  aux    peuples. 
Comme  je  voulois  lui  répondre  » 
il  m'interrompit  brufquement  , 
&  me  dit  :  ne  fçai- je  pas  ce  qui  fe  " 
pafle  dans  la  famille  du  vieux  Sou  «^ 
nouPe'iléiàont  les  fils  ont  embraf-  « 
fé  votre  Loy  \  L'Empereur  Ti-  ci 
gnore  t-il  >  Je  vous  le  répète  ^  «* 
faites  attention  à  Ta  vis  que  je  " 
vousdonne.il  n'en  dit  pas  d'avan-  « 
tage ,  parcequ'un  des  autres  Gou- 
verneurs vint  fe  joindre  à  nous. 

Lemême  jour  premier  de  Juil- 
let ,  arriva ,  comme  nous  l'avons 
f^û  depuis ,  un  Mémorial  fecret 
adrefle  à  l'Empereur  par  le  fa- 
meux Ni  en  Kemyao  Tfongtott  des 
deux  Provinces  de  Chanft  ôc  de 
Chenji  grdind  Général  de  toutes 
les  troupes  envoyées  contre  Tfe 
vam  rapt  an  3  &c  frère  de  Nien  fy 
yao,  Viceroi  de  Canton.  Dans  ce 
Mémorial  il  accufoit  les  Princes 
Louis  &  Jofeph  de  s'être  faitj 
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Chrétiens,  d'avoircontribué  ds 
leur  argent  à  la  conftrudion  d'u- 
ne Eglife,  6c  de  parler  fouvent 
en  fecret  auPere  Mouram. 

Nous  n'avons  pas  fçû  les  au- 
tres articles  que  contenoit  l'accu- 
fation^  ceux-ci  même  font  par- 
venus jufqu'ànous  par  une  voye 
à  laquelle  on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre. Le  fils  de  l'accufateur, 
qui  ell  aujourd'hui  Cenfeur  pu- 
blic à  Peking  y  ayant  reçu  le 
Mémorial  de  fon  père  pour  le 
donner  aux  quatre  Gouverneurs 
de  l'Empire,  en  donna  avis  fe- 
cretement  à  un  des  fils  du  vieux 
Regulo  55-^ /2i7a  qui  étoit  fon  allié 
&  fon  ami.  Celui-ci  en  avertit 
fes  autres  frères ,  mais  il  eft  vrai- 
femblable  qu'ils  n'en  dirent  rien 
à  leur  père  de  peur  de  l'affliger. 
Je  n'ai  pu  fçavoir  fi  l'Empereur 
avoit  déjà  reçu  ce  Mémorial 
quand  il  nous  admit  en  fa  prél'en- 
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ce?  ou  s'il  ne  le  reçût  qu'après 
gu  il  nous  eût  congédiez.  Il  pa- 
roît  par  certaines  chofesquenous 
dit  l'Empereur  3  &  fur  tout  par 
celles  que  me  dit  fon  oncle ,  qu'il 
lui  avoit  déjà  été  communiqué. 

Dès  le  jour  fuivant  les  Princes 
Chrétiens  m'envoyèrent  inviter. 
4'aller  à  leur  Hôtel;  ils  étoient 
CLirieux  de  fçavoir  le  détail  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  devant  l'Empe- 
reur &  avec  les  Grands ,  avant 
que  Sa  Majefténous  eût  admis  en 
fa  préfence.Je  m'en  excufai  pour 
ce  joLir-là  à  caufe  de  quelques  oc- 
cupations qu'il  m'étoit  impoiïi- 
ble  de  différer.  Dans  l'impatien- 
ce ou  ils  étoient  d'être  inftruits 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  notre  au- 
dience, le  Prince  aîné  qui  n'é- 
toit  queCathécumene  cr.it pou- 
voir avec  moins  de  rifque  me 
venir  trouver,  11  m'aborda  d'un 
air  content ,  ôc  me  diffimula  tout 
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ce  qu'il  fçavoit  du  Mémorial  fe- 
cretj  pour  ne  point  me  donner 
une  inquiétude  inutile  5  je  luis  fis 
un  détail  exaft  de  ce  que  nous 
avoitdit  Sa  Majefté,  fur  quoi  il 
fit  les  réflexions  d'un  homme 
d'efpritj  6c  qui  avoit  une  con- 
noiflance  parfaite  de  la  difpofî- 
tion  de  la  Cour^  &  de  tous  les 
Afteurs  qui  y  jouent  aduelle^ 
ment  leurs  rôles.  Mais  il  parla 
toujours  en  Prince  vrayement 
chrétien  :,  &  qui  n'étoit  plus  tou- 
ché de  tout  ce  qu'on  appelle  fa- 
veur &  fortune. 

Il  me  preffa  de  lui  rapporter 
les  exprefîions  mêmes  ^  dont  s'é- 
toit  fervi  l'oncle  maternel  :  je  me 
contentai  de  lui  dire  en  général 
que  ce  Seigneur  fçavoit  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Chrétiens 
dans  leur  famille,  que  l'Empe- 
reur ne  pouvoir  pas  l'ignorer ,  & 
qu'il  falloit  agir  avec  réferve  : 
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mais  je  lui  diffimulai  ce  qu'il 
nVavoit  dit  de  plus  fort  ^  à  peu 
près  par  le  même  motif  qui  le 
portoit  à  me  cacher  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  du  Mémorial  fe- 
cret.  Je  craignois  qu'il  n'en  de- 
vînt plus  timide,  ou  que  fans  y 
penfer  il  ne  portât  la  frayeur  &  la 
crainte  dans  l'ame  àts  plus  foi- 
blés. 

Mais  que  je  le  connoiflbis  mail 
&  que  je  lui  rendois  peu  de  juf- 
tice  !  quoique  je  le  regardafle 
comme  un  grand  homme  de 
bien ,  l'idée  que  j'avois de  lui  ne 
répondoit  pas  à  fa  vertu,  &  s'ac- 
cordoit  mal  avec  les  progrès  qu'il 
avoit  déjà  fait  dans  les  voies  de 
Dieu. 

Ce  grand  homme  qui  pré- 
voyoitle  renverfement  de  toute 
fa  famille,  le  regardoit  ^  non  pas 
comme  un  état  de  malheur  5c  de 
difgrace ,  mais  comme  une  four- 

Ev) 
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ce  de  paix,  de  bonheur,  &  eîc 
tranquillité  qui  nepourroit  plus 
lui  être  ravie.  Il  voyoit  venir  la 
tempête  ,  &  loin  d'appréhender 
d'en  être  fubmergé^  il  s'affuroit 
qu'elle  alloit  le  jetter  dans  le  port 
dufalut.  Cespenfées  leremplif- 
foientdela  plus  douce  confoia- 
tion  5  à  la  vérité  il  diffimuloit  les 
fentimensde  fon  cœur,  mais  fa 
joye  éciatoit  jufquesfurfonvifa- 
ge^ôc  caufoit  cet  épanoùiflement 
avec  lequel  il  me  quitta ,  <Sc  dont 
la  caufe  ne  m'étoit  pas  connue. 
Je  fçavois  encore  moins  que  je 
l'entrctenois  pour  la  dernière 
fois  de  ma  vie,  &  qu'il  n'y  aurôit 
plus  que  l'Eternité  bienheureufe 
qui  devoit  un  jour  nous  rejoin- 
dre. 

J'allai  enfin  vifiter  le  Prince 
Jean,  &  quoique  je  ne  doutaife 
pas  que  fon  aîné  ne  lui  eût  ap- 
pris ce  que  j'avois  à  lui  dire,  je 
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crus  néanmoins  devoir  lui  don- 
ner cette  marque  de  confidcra- 
tionôc  d'amitié.  Je  fus  furpris  en- 
entrant  chez  lui  d'y  trouver  pref- 
quetous  fes  frères,  &  plufieurs 
de  fes  neveux.  Je  craignis  d'a- 
bord que  quelque  fâcheux  évé- 
nement ne  les  eût  raffemblez  ■> 
mais  comme  je  leur  trouvai  cet- 
te même  gay  été ,  6c  cet  air  aifé  & 
agréable  qui  leur  efl:  ordinaire  3 
je  meraflurai,  fçachant  d'ailleurs 
que  l'union  étroite  qu'ils  ont  en- 
femble  les  réunit  fouvent  dans 
le  même  Hôtelj  quoiqu'ils  apent 
chacun  leurPalaisféparé. 

La  converfation  fut  aflez  fem- 
blable  aux  précédentes  :  ils  ne 
me  parlèrent  point  du  Mémorial 
fecret,  dont  ils  avoientconnoif- 
fance,  mais  je  vis  bien  que  leur 
aîné  ne  leur  a  v  oit  rien  laiffé  igno- 
rer de  notre  dernier  entretien. 
Le  Prince  Jean  me  demanda  s'il 
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étoit  vrai  que  deux  Jefuites  & 
neuf  Chrétiens  euflent  fouffert 
tout    récemment    le    martyre 
dansIeTonKin.  Je  répondis  que 
nous  en  avions  reçu  avis  de  Can- 
ton, ôc  que  nous  en  attendions  le 
détail  :  il  prit  de-là  occafion  de 
parler  du  bonheur  des  Martyrs, 
&  de  la  grâce  fmguliere  que  Dieu 
leur  fait,  de  les  conduire  au  Ciel 
«  par  une  voye  fi  courte.  Mais  qui 
«  oferoit  efpérer  une  telle  grâce , 
ajoûta-t-il  >  Puis  fe  tournant  vers 
{ç,^  frères,  il  leur  dit  d'un  air  riant. 
«  Oh  l  que  nous   fommes  entrez 
>3  bien  à  propos  dans  le  bercail  de 
»  Jesus-Christ!  un  peu  plus  tard 
w  la  porte  en  étoit  fermée.  11  fai- 
foit  allufion  au  Mémorial  qui  a- 
voit  été  préfenté  à  l'Empereur 
contre  lui  ôc  contre  fes  frères  > 
comme  on  avoit  eu  foin  de  me  le 
cacher,  je  ne  pouvois  pas  tout  à 
fait  comprendre  cequil  vouloit 
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dire  :  mais  ayant  remarqué  quel- 
ques mouvemens  parmi  les  do- 
meftiques  ,  &  qu'ils  venoient 
fouvent  parler  à  l'oreille  de  leurs 
Maîtres  Je  crus  que  quelque  af- 
feire  les  occupoit ,  &  qu'il  étoit 
tems  de  me  retirer.  Je  me  levai 
donc  comme  pour  prendre  con- 
gé d'eux  j  mais  le  Prince  Jean  qui 
vit  mon  embarras ,  me  dit  aulTi- 
tôt  que  le  Regulo  leur  père  étoit 
parti  le  matin  pour  aller  à  la  fé- 
pulture  de  fes  Ancêtres  ;,  &  que 
peu  après  fon  départ  l'Empereur 
avoit  ordonné  qu'on  le  fît  venir 
au  Palais  jqu'àl'inftant  on  avoit 
couru  après  lui  pour  le  faire  re- 
tournerrqu'il  feroit  fans  doute  dé- 
la  arrivé  au  Palais  5  que  félon  les 
aparences  l'Empereur  n'étoit  pas 
content ,  &  qu'ils  s'étoient  tous 
raffemblez  pour  en  fçavoir  des 
nouvelles  à  fon  retour  :  il  me 
pria  enfuite  de  le  confefler  dans 
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fa  Chapelle.  Ces  Princes  ont  cft- 
fin  obtenu  après  beaucoup  de 
prières  la  permiflion  de  recevoir 
notre  Seigneur  tous  les  huit  jours: 
c'eft  une  grâce  qu'on  ne  pouvoir 
pas  refufer  àdes  Néophites  d'une 
confcience  fi  pure^,  6c  que  Dieu 
éclairoit  d'une  façon  fi  particu- 
lière. 

Je  me  rerirai  la  trifteffedans  le 
cœur  5  car  je  n'efperois  rien  de 
confolant  de  l'ordre  qui  étoit  ve- 
nu au  Regulo.  Tous  nos  pères  ]\x-> 
gèrent  comme  moi,  que  nous  n'a- 
vions I  oint  d'autre  parti  à  pren- 
dre^que  de  recommander  cette 
affaire  à  Dieu,  &  de  nous  confor- 
mer à  fa  fainte  volonté. 

'  Le  lendemain  nous  apprîmes 
ce  qui  s'étoit  paffé  au  Palais.  Dès 
que  le  Regulo  parut  à  la  porte  où 
eft  la  Garde  intérieure,  ôc  où  font 
affisJes  Grands  j  un  des  quatre 
GouverneurSjRegulo  du  premier 
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®rdre ,  fils  unique  du  frère  aîné 
e  l'Empereur  Can%hi ,  &  Préfi- 
xent du  Tribunal  des  Princes  , 
fit  mettre  à  genoux  ce  vieillard 
de  foixante-dix-fept  ans^,  &  par 
ordre  de  Sa  Majefté  ^  il  lui  lût 
une  longue  lifte  des  fautes  qu  a- 
voient  commis  fes  Ancêtres  :  il 
lui  reprocha  que  ceux  de  fa  bran- 
che avoient  été  de  tout  tems  les 
ennemis  fecrets  de  la  branche  ré- 
gnante. Venant  enfuite  à  ^.ts  fau- 
tes perfonnelles ,  on  avoùoit  qu'il 
s'étoit  bien  comporté  pendant  les 
dix  années  qu'il  exerçoit  la  char- 
ge de  Général  dans  la  Province 
de  Leaoîong  3  mais  qu'ayant  été 
fait  Chef  de  Bannière,  il  étoit 
tombédansplufieurs  fautes  qu'on 
lui  détailla,  entr'autres,que  quand 
l'Empereurdéfuntdépofa  le  Prin- 
ce héritier  ,   &    demanda    aux 
Grands  leurs  fuffrages  pour  en 
41ire  un  autre  5  il  avoit  donné  le 
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fien  au  huitième  Ago  "^  :  que  ; 
quoiqu'il  fût  du  Confeil  d'Etat , 
il  fe  difpenfoit  d'y  alTifter ,  &  que 
tout  récemment  ayant  appris  la 
mort  du  beau-pere  du  neuvième 
j4go^  il  avoit  foûpiré  ,  levé  les 
yeux  au  Ciel  y  &  envoyé  des  Offi- 
ciers faire  des  compliments  de 
condoléance  à  fa  famille,  quoi 
qu'il  ne  pût  ignorer  que  ce  Sei- 
gneur étoit  mort  dans  la  difgrace 
de  l'Empereur,  que  pour  toutes 
ces  fautes ,  on  le  deftituoit  de  fa 
dignité:,on  le  privoit  defesapoin- 
temens ,  &  on  lui  ordonnoit  de 
partir  dans  dix  jours  avec  toute  fa 
famille,  fes  femmes ,  fes  enfans , 
&  fes  petits-fils,  pour  aller  de- 
meurer à  Yeou  ouè,  *  Parmi  ceux 

*  C'cft  le  huitième  fils,  de  rEiiipereur  dé- 
funt -,  tous  les  Grands  de  l'Empire ,  Tartares 
&  Chinois  lui  donnèrent  leur  fuffrage  pour 
être  Prince  héritier  -,  ainfî  cette  faute ,  fi  c'en 
étoit  une ,  étoit  commune  à  tous. 

*  YtoH  tni  cft  un  petit  lieu  où  il  y  a  une 
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1    flui  fe  trouvèrent  prefens ,  lorf- 
i    qu'on  lui  intima  un  ordre  fi  févé- 
\   re,  il  avoir  beaucoup  de  parents 
)    &  d'amis  :  mais  ils  diffimulerent 
;    leur  douleur  le  mieux  qu'ils  pu- 
:    rent  :  le  moindre  figne  de  corn- 
:    paffion  qu'ils  euffent  donné ,  leur 
eût  été  aufli  préjudiciable,  qu'à 
celui  qu'ils  plaignoient  avec  tant 
de  raifon.  hts  Courtifans  virent 
clairement  que  toutes  ces  fautes 
qu'on  faifoit  revivre  depuis  tant 
d'années ,  n'étoient  qu'un  prétex- 
te pour  couvrir  le  véritable  mo- 
tif d'un  traitement  fi  dur  :  car  non- 
obftant  toutes  ces  prétendues  fau- 
tes qu'on   n'ignoroit  pas  il  y  a 
deux  ans,  on  n'avoit  pas  laifTc 
de  l'élever  à  un  nouveau  degré 
d'honneur. 

Le  Regulo  qui  avoît  vécu  tant 

garnifon  de  foldats  Tartares  à  quatrc-yingt- 
3ix  lieues  à  rOucft  de  Pcking ,  un  peu  au  de» 
là  de  la  graade  muraille. 
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d'annéesàlaCourdanslespremle. 
res  Charges^  6c  avec  la  réputation 
la  plus  faine  >  foufFrit  impatiem- 
ment desreproches  fi  peu  mérités. 

II  commençoit  deja  à  fe  juftiîier 
d'une  manière  un  peu  vive  jôc  il 
lui  échapa  même  certaines  ex- 
prefûons:,  oùilentroit  du  dépit , 
&  qui  enflent  été  interprétées  en- 
mauvaife  part  :  c'eft  pourquoi  le 
Préfident  qui  étoit  fon  ami^  &  qui 
devcit  porter  faréponfe  à  l'Em- 
pereur, craignant  que  l'accable- 
ment  d'afflidion  où  il  étoit,  ne  le 
fît  tomber  dans  une  faute  vérita- 
ble y  lui  ordonna  de  fe  lever ,  6c 
de  penfer  à  loifir  à  ce  qu'il  avoir  à 
répondre  5  il  fuppofa  le  befoin 
qu'il  avoir  d'aller  changer  d'ha- 
bit à  caufe  de  la  chaleur  5  mais 
ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  lui 
laifler  le  tems  de  rentrer  en  lui- 
même,  6c  demefurer  mieux  fes 
termes.  A  fon  retour  il  fit  un  ex- 
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trait  de  la  réponi  ^  du  Regulo  , 
dont  il  ne  prit  que  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  raifonnabl€,  ôr  il  en  fit 
aulïitôt  le  raport  à  1  Empereur  : 
maisSaMajefté  nefit.vacune  ré- 
ponfe  5  ainfi  le  vieillarc  après  a- 
voir  attendu  long-tems  ,  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  dans  fa  maifon, 
où  l'on  étoit  déjà  informé  de  ce 
^ui  venoit  de  lui  arriver. 
♦'     Prefque  tous  Tes  fils  le  reçu- 
rent à  fa  porte  5  &  d'un  air  gai  ôc 
'■  content  ils  le  prièrent  de  ne  point 
^'afRiger  inutilement ,  6c  de  con- 
ferver  fafanté ,  l'affurant  qu'ils  le 
fuivroient  par  tout  avecjoye,  & 
^qu'ils  feroient  en  forte  qu'il  ne 
manquât  jamais  de  rien.  Enfuite 
le  Prince  aîné  portant  la  parole 
au  nom  de  tous  ,  lui  demanda  en 
grâce ,  qu'il  permit  à  ks  autres 
frères  3  qu'il  n'avoir  point  vus  de- 
puis qu'ils  étoient  Chrétiens^  fça- 
voirktroifiéme^le  dixième,  $c 
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ronziéme,  de  paroître  en  fa  pré- 
M  fence  :  Allez ,  répondit  le  Rcgu- 
w  lo ,  appeliez  -  les  vous  -  même  \ 
comme  ilsn'étoientpaséloignez, 
&  qu'ils  attendoient  la  réponfe 
que  feroit  leur  père ,  ils  ne  furent 
pas  long-temsfans  paroître.  Cette 
entrevue  donna  quelques  inftans 
de  joye:,  &  diflipa  d'abord  la  trif- 
îeiTe  que  caufoit  leur  exil.  Le  Re- 
gulo  lui-même  oublia  pour  un 
moment  fon  infortune ,  &  pre- 
w  nant  un  air  agréable?  nous  avons , 
todit-il:,  dans  notre  famille  un  pé- 
S)  ché  originel  5  il  vouloit  parler  des 
reproches  qu'on  lui  avoit  faits  fur 
les  fautes  de  îç.^  Ancêtres  >  après 
quoi  il  alla  fe repofer  delà  fatigue 
qu'il  avoit  eue  à  efluy  er  au  Palais , 
éc  qui  en  effet  devoit  être  pénible 
pour  un  homme  de  fon  âge  ^  tan- 
dis que  Ç^s  enfans  iroient  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  pour  fe  dif- 
pofer  au  départ. 
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Le  lendemain  fur  les  huit  heu- 
res du  matin ,  le  Regulo  retourna 
au  Palais^  &  porta  un  Mémoire 
apologétique  qu'il  avoir  fait  faire 
pendant  la  nuit  5  je  n'en  f(;ai  pas 
le  contenu  :  mais  à  peine  fut -il 
parti ,  que  fon  fils  aîné  qui  por- 
toit  déjà  le  nom  de  François  Xa- 
vier ,  vint  à  l'Eglife  demander 
avec  emprelTement  le  Baptême  : 
il  eft  à  craindre ,  dit-il  :,  que  TEm-  « 
pereur  touché  des  longs  fervices  « 
&  du  grand  âge  de  mon  père,  nec< 
lui  remette  la  peine  de  l'éxil  jlî  « 
cela  étoit  je  défefpererois  pref-  « 
que  de  ma  converfion  :  il  revicn-  « 
droit  du  Palais  chargé  de  tant  w 
d'ordres  pour  arrêter  le  progrès  « 
de  la  Religion  dans  notre  famil-  « 
le ,  que  mes  autres  frères  &  moi  « 
ferions   liez   par  de  nouvelles  « 
chaînes  bien  plus  difficiles  à  rom-  ce 
pre.  11  n'y  a  plus  à  délibérer  ^  je  « 
veux  déformais  vivre  &  mourir  « 
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M  Chrétien  ,  ôc  ne  pas  abufer  da- 
53  vantage  de  la  bonté  &  de  la  pa- 
53  tience  de  Dieu  qui  m'attend  de- 
>3  puis  fi  long-tems.  Il  reçut  donc 
cette  grâce:,  de  même  que  fon 
neveu  fils  du  huitième,  &  Chef 
de  fa  famille  depuis  la  mort  de 
fon  père ,  qui  n'a  pas  eu  le  même 
bonheur.  C'eft  un  jeune  Prince 
de  vingt-fix  ans ,  qui  réunit  en  fa 
peifonne  les  plus  belles  qualités 
de  l'efprit  ôc  du  corps  5  &  ce  qui 
cft  infiniment  plus  eftimabie  , 
Ji|ui  eft  rempli  des  plus  grands 
fentimens  de  la  Religion.  11  y  a 
long-tems  qu'il  imitoit  fes  oncles 
dans  leurs  pratiques  de  zélé.  11 
avait  inftruit  tous  ceux  de  fa  mai- 
fon ,  &  plufieurs  avoient  déjà  été 
baptifez.  Après  ces  deux  Prin- 
ces, trois  domeftiques  du  fécond 
fils  qui  dévoient  accompagner 
leur  maître  dans  leur  exil,  furent 
aufil  régénérez  dans  les  eaux  du 
Baptême.  Pendant 
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Pendant  ce  tems-là  le  Regulo 
préfentoitfon  Mémoire  au  Pré- 
fident  du  Tribunal  des  Princes  ; 
mais  il  fut  fort  furpris  d'entendre 
Içs  nouveaux  reproches  que  ce 
Préfident  lui  fit  de  la  part  de 
l'Empereur.   Le   fixiéme  &  le" 
douzième  de  vos  enfans ,  lui  dit-  « 
il ,  (  ce  font  les  Princes  Louis  &  " 
Jofeph  )   ont  embrafîe  la  Loi  " 
Chrétienne,  &  ont  fourni  de  Tar-  " 
gent  pour  bâtir  une  Eglife  >  vous  ** 
en  avez  encore  d'autres  qui  ont  " 
imité  leur  exemple  :  que  n'em-  <^< 
ployiez-vous  votreautorité  pour  « 
les  en  détourner ,  ou  que  ne  \qs  <« 
dcfériez-vous  à  l'Empereur  >  On  « 
fçaura  les  ranger  à  leur  devoir  ,  «• 
puifque  vous  ne  fçavez  pas  les« 
gouverner.  >^  « 

Le  Regulo  répondit  qu'à  la 
vérité  le  troifiéme ,  le  dixième  & 
Tonziéme  de  fes  enfans  s'étoient 
faits  Chrétiens ,  mais  qu'il  avoit 
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ignoré  leur  deffein ,  ôc  qu'auflî- 
tôt  qu'il  en  avoit  été  informé ,  il 
les  avoit  chaffez  de  fa  préfence, 
&  que  pendant  trois  ans  entiers 
il  avoit  refufé  de  les  voir  5  qup 
s'il  ne  s'ctoit  pas  fait  leur  déla- 
teur, c'eft  qu'il  n'avoir  ni  affez 
d'efprit  ni  affez  de  capacité ,  pour 
difcerner  ii  cette  Loy  efl:  vraye 
oufauffe.  Ces  ex  cufes  furent  inu- 
tiles :  on  lui  tourna  le  dos ,  &  on 
le  laiffa  là  jufqu'au  foir. 

Le  fepticme  il  retourna  enco- 
re au  Palais ,  &  il  y  demeura  pref- 
que  tout  le  jour  auiïi  inutilement 
w.que  la  dernière  fois  :  allez  par- 
w  tez  y  lui  difoit-on,  corrigez  vous, 
^5  ôc  l'Empereur  vous  fera  grâce  ; 
mais  on  ne  lui  difoit  pas  de  quoi 
il  devoit  fe  corriger.  Le  même 
jour  j'allai  dès  le  matin  à  l'Eglife 
des  Pères  Portugais  me  doutant 
bien  que  j'y  trouverois  quelques 
iins  de  ces  Princes  Chrétiens 
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cjui  m'inftruiroient  de  l'état  où 
croient  les  chofes.  Eftectivement 
j'y  trouvai  les  Princes  Jean  ^  Fran- 
çois,Paul,  &  Jean-Baptifle,  avec 
le  fils  unique  du  Prince  Paul 
âgé  de  dix-feptans,qui  attendoit 
qu'on  lui  conférât  le  faint  Baptê- 
131e.  Quoiqu'il  l'eût  demandé  plu- 
Ceurs  fois  ôc  avec  de  grandes  inf- 
t.ances,  on  le  lui  avoir  toujours 
4ifferé ,  foit  à  caufe  de  fon  âge  ^ 
ôc  du  danger  qu'il  y  avoit  qu'il 
ne  fe  laiflat  pervertir  par  les  au-^ 
très  Princes  du  même  Sang  en- 
core infidèles  ^  foit  parce  qu'il  de- 
meuroit  encore  chez  le  Regulo 
fon  grand-pere  qui  l'avôit"  élevé 
dès  le  berceau ,  qui  i'aim.oit  ten- 
drement ,  &  qui  eût  porté  les 
chofes  à  quelque  éclat ,  s'il  eût 
fçû  qu'il  étoit  Chrétien.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  inutile  chez  le 
Regulo  5  il  parloir  à  ce  vieillard 
.avec  une  liberté  que  tout  autre 

Fij 
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que  lui  n'eût  ofé  prendre  5  &  il 
l'entretenoit  fans  cefle  des  vérités 
de  la  Religion:  un  jour  ill'aver- 
tit  que  le  Médecin  qu'il  entrete- 
noit  dans  fa  maifon  venoic  de 
mourir ,  (  c'étoit  un  vieux  Chré- 
tien de  laProvincede  Houquam^) 
le  Regulo  lui  répondit  en  fe  fer- 
vant  de  l'expreflion  ordinaire  des 
>'  Chrétiens,  fçavoir,  que  Dieu  l'a- 
"  voit  recueilli  :  oui,  reprit  le  jeu- 
"ne  homme, Dieu  Ta  recueilli  : 
"  mais  il  faut  fçavoir  que  nous 
"  mourrons    tous  comme   lui   , 
**  grands  ôc  petits ,  jeunes  &  vieux, 
^'perfonne  ne  peut  éviter  la  mort: 
"  mais  tous  iront-ils  dans  le  même 
*'  endroit  >.  L'enfer  eft  la  demeure 
"  éternelle  des  infidèles ,  qui  ont 
^'refufé  le  Baptême  &  rejette  la 
*'  Loi  de  Dieu  :  les  Chrétiens  iront 
"  au  Ciel ,  où  ils  jouiront  d'éter- 
"  nelles  délices:  oh  !  fi  vous  fça- 
*•  yiez  ce  que  c'eft  que  l'enfer  !  nul- 
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le  expreflion  n'en  peut  égaler  c« 
l'horreur.  Le  Regulo  quine  vou-  u 
lait  pas  effuy er  le  refte  du  fermon 
de  ce  jeune  Prince  y  lui  impofa  fi- 
lence  5  mais  il  n'en  étoit  pas  plus 
timide,  &  il  faifijGToit  toutes  les 
occafions  de  lui  remettre  devant 
les  yeux  les  grandes  vérités  du 
Chriftianifme. 

Pendant  qu'on  difpofoit  tou- 
tes chofespourla  cérémonie ,  la 
nouvelle  fe  répandit  que  l'Empe- 
reur remettoit  la  peine  de  l'exil 
au  Regulo ,  &  qu'il  fe  contentoit 
de  le  dépouiller  de  fa  dignité. 
Quoique  cette  nouvelle  fe  trou- 
vât faufle  dans  la  fuite,  elle  de- 
voir, ce  femble ,  caufer  un  mou- 
vement de  joye,  cependant  les 
Princes  l'écouter ent  froidement, 
&  y  parurent  peu  fenfibles.  Celui 
qui  étoit  prêt  d'être  baptifé,  crai- 
gnit qu'on  ne  prit  de  là  occafion 
de  différer  encore  fon  Baptême* 

F  iij 
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53  Tout  va  bien  aujourd'hui,  dit-il, 
«  ôcdemaintoutiramaljeneveux 
53  pas  courir  le  rifque  de  forrir  de 
>3  I^eking  fans  avoir  reçu  le  Baptê- 
33  me  $  peut-être  que  je  n'en  trou- 
33verois  plus  l'occafion  :  il  fallut 
donc  le  fatisfaire  au  plutôt.  La 
cérémonie  fe  fit  par  le  PereFri- 
delli  Jefuite  Allemand,  dans  une 
grande  Sacriftie  bien  ornée.  Le 
Prince  Jean  fut  le  Parrain,  6c  don- 
na au  jeune  Prince  le  nom  de  Mi- 
chel,comme  il  le  fouhaitoit  ,  à 
caufede  la  dévotion  particulière 
qu'il  avoit  envers  cet  Archange. 
-Après  la  cérémonie  nous  entrâ- 
mes tous  à  i'Eglife  pour  y  adorer 
,  Kotr:'  Seigneur;  6c  comme  on 
fe  rctiroit,  le  nouveau  Néophyte 
alla  feul  à  la  Chapelle  de  fon faint 
Patron  pour  y  faire  fa  prière,  puis 
il  vint  nous   rejoindre  dans  'la 
falle  :  là  il  fe  mit  à  genoux  aux 
.pieds  du  Père  qui  l'avoir  baptizc 
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pour  le  remercier  :  il  donna  les 
mêmes  marques  de  reconnoif* 
fance aux  autres  Pereç  qui  avoient 
été  préfens  ,  à  fon  Parrain  j  à  fon 
pere,àfon  oncle  ^  ôc  au  Prince 
Jean-Baptifte  fon  coufin  ger- 
main/ Le  Père  Fridelli  lui  don- 
na ,  félon  la  coutume ,  un  Chape- 
letj  une  Croix,&  une  image  qu'il 
reçût  à  genoux  avec  beaucoup 
de  refped  &  d'adions  de  grâ- 
ces. 

On  l'obligea  après  des^afîeoir 
-avec  tous  les  autres  pour  boire 
Je  théj  ce  qu'il  ne  fit  quepar  coni- 
plaifance  ?  car  il  étoit  dans  l'im- 
patience de  fortir  de  la  fal  le ,  pour 
aller  auffi  remercier  les  Catéchifr- 
tQS  :  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  do- 
meftiques  des  Pères ,  &  à  touf 
ceux  qu'il  crût  avoir  contribué  à 
fon  bonheur  j  à  qui  il  ne  donnât 
des  marques  d'amitié  &  de  re- 
connoifTance  5  &  quoiqu'il  fçût 
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qu'il  étoit  fort  au  delTus  d'eux  pat 
fa  naiffance,  il  les  regardoit  dès- 
lors  comme  fes  frères  en  Jésus- 
Christ. 

Pardonnez  -  moi  mon  Reve- 
KEND  Père  ,  ce  petit  détaille 
croi  que  loin  de  le  défapprouver  j, 
vous  admirerez  comme  moi, 
qu'un  jeune  Prince  dans  les  fâ- 
cheufes  circonilances  où  il  fe 
trouvoit,  prêt  de  partir  pour  un 
exil  très  rude,  ôc  peut-être  fans 
efpérance  de  retour ,  fût  fi  atten- 
tif à  de  fimples  devoirs  de  bien- 
féance,  &  auffi  peu  embarafle  , 
que  s'il  ne  fe  ïùt  agi  après  cela  , 
que  d'aller  faire  un  tour  à  fa  mai- 
fonde  campagne. 

Le  Regulo  qui  s'attendoit  tou- 
jours à  quelque  favorable  retour 
du  côté  de  l'Empereur,  alla  au 
Tribunal  des  Princes  pour  s'in- 
former fi  Sa  Majefté  ne  s'étoic 
point  radoucie.  Il  eut  pour  toute 
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éponfe  que  l'Empereur  avoir  vu 
fon  Mémoire  ,  ôc  qu'il  n*avoit 
qu'à  parrir  &  fans  délai  :  fur  ce- 
la  le  Regulo  ne   prenant  plus 
confeil  que  de  lui-même,  crut 
que  pour  appaifer  l'Empereur, il 
devoir  lui  livrer  ceux  qui  étoient 
devenus  l'objet  de  fa  colère  &  de 
fon indignation, afin  qu'il  en  fît 
telle  juftice  qu'il  lui  plairoit.  C'eft 
•une   coutume  établie  chez  les 
Mantcheoux  de  livrer  leurs  en- 
fans  à  l'Empereur,  quand  il  fe 
plaint  de  leur  conduite.  Aufli- 
tôt  qu'il  fut  de  retour  à  fon  Hô- 
tel ,  il  envoya  chercher  fes  fils, 
&  ks  Officiers,  il  fit  apporter 
des  chaînes,  &  d'un   figne  de. 
main ,  il  ordonna  qu'on  les  mît  au 
Princejean^qui  les  reçut  fans  dire 
un  feul  mot  5  il  indiqua  de  même 
le  Prince  Paul  5  l'Officier  s'ap- 
procha pour  le  lier  5  mais  ce  Prin- 
ce repouffant  de  la  main  les  chaî- 
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neSj  dit  d'un  ton  ferme,  qu'il  n'a- 
voit  OiFenfé  ni  le  Ciel,  ni  la  ter- 
re, ni  l'Empereur,  ni  fon  pere> 
:  &  qu'il  prioitdu  moins  qu'on  lui 
dit  pour  quelle  railbn  on  vouloit 
renchainer.  Sonpere  ne  repondit 
rien,  &  fe  contentant  de  baiffer 
lès  yeux ,  fon  filence  faifoit  allez 
connoître    l'embarras  où  il  fe 
trouvoit  :  fur  quoi  le  Prince  Jean 
„"  prenant  la  parole  5  ne  voyez-vous 
„  pas ,  lui  dit-il ,  que  tout  notre  cri- 
„  me  eft  d'avoir  embrafle  la  Reli- 
„  gion  Chrétienne  :  c'eft  cela  mê- 
„  me ,  reprit  le  Prince  Paul,  que  je 
yy  voulois  qu'on  me  dit  clairement, 
53  je  recevrai  volontiers  ces  chaî- 
„  lAQS  pour  une  fi  bonne  caufe  5  ôc 
de  la  même  main  qu'il  les  avoir 
rejettées,  il  les  reprit,  &  aida  à 
fe  les  mettre  ;  le  Prince  François 
qui  dès  fa  jeunefle  avoir  un  com- 
mencement de  furdité ,  n'enten- 
dit pas  bien  ce  qui  fe  difoit  ?  mais 
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iilgeant  du  traitement  qu'on  lui 
prcparoit  par  ce  qu'il  voyoit,  il 
n'attendit  pas  qu'on  vint  à  lui  :  il 
fortit  de  fa  place,  &  alla  fepré- 
fenter  aux  Officiers ,  qui  fans  au- 
tre ordre  >  le  lièrent  comme  fe« 
deux  frères. 

V  A  la  fin  de  cette  fcene  leRe- 
gulo  fe  leva,  &  retourna  au  Pa- 
lais de  l'Empercur,pour  y  rendre 
GO  mptede  ce  qu'il  venoitde  faire. 
Avant  que  de  partir ,  il  ordonna  à 
un  de  fes  Officiers  infidèle  d'aller 
dans  tous  les  Hôtels  de  fes  enfans, 
ôc  d'enjoindre  à  leurs  domefti- 
ques  qu'ils  enflent  à  détruire 
promptement  lesChapelles  ôcles 
Oratoires,  &  à  ramaiïer  les  ima- 
ges, les  Croixjes  Chapeletspour 
les  reporter  à  TEglife. 

Pendant  que  le  Regulo  étoit 
au  Palais ,  les  trois  Princes  Chré- 
tiens ,  qui  refterent  avec  leurs 
GardeSj  ne  doutoient  p.as  qu'oa 
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ne  les  conduisit  bien-tôt  au  Tri- 
bunal des  Princes  pour  y  fubir 
l'interrogatoire.  Rien  ne  leur  fai- 
foit  plus  de  plaifîr  ;  car  long  tems 
auparavant  3  qu'on  jouïflbit  d'une 
paix  profonde,  ils  avoient  réfo- 
lu  de  prefenter  à  ce  même  Tri- 
bunal un  Memorial^pour  y  rendre 
compte  de  leur  Religion,  dont 
on  parloir  fi  différemment  fans  la 
connoître  :  ils  prétendoient  en 
démontrer  la  veriré  aux  autres 
Princes ,  leur  faire  fentir  la  nccef- 
fité  où  ils  étoient  de  s'y  foumet- 
tre,  &  leur  remettre  devant  les 
yeux,  que  puifqu  on  l'avoit  exa- 
minée ôc  approuvée  tant  de  fois 
au  Tribunal  des  Rites,  il  feroit  in- 
jufte  d'inquiéter  ceux  qui  l'em- 
bralToient.  Les  Miffionnaires  qui 
avoienr  fçû  cette  réfolution,  s'y 
oppoferent ,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  la  prît  pour  une  infulte,  &  qu'à 
ce  fuj  et  il  ne  s'élevât  uneperfécu- 
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tion,qui  auroit  pu  ébranler  les 
nouveaux  Néophytes  encore  foi- 
blés  dans  la  Foi. 

Les  Princes  entrèrent  pour  lors 
dans  cesraifons  de  prudence  ornais 
ils  crurent  qu'elles  ceflbient  dans 
les  circonftances  préfentes  ^  & 
que  le  tems  ctoit  venu  de  rendre 
un  témoignage  public  aux  véri- 
tés de  la  Religion.Le  Prince  Jêaa 
&  le  Prince  Pauls'entretenoient 
de  la  forte  ,  tandis  que  le  Prince 
François  ,  qui  fe  promenoir  dans 
la  Salle^montrant  fes  chaînesàfes 
domeftiques ,  ôc  à  ceux  de  fonce 
père  :  vous  voyez  ces  fers^  leurc< 
difoit-il ,  je  \ts  eftime  plus  queu 
toutes  les  ricliefles  de  l'univers  5  « 
gardez-vous  bien  de  me  plain-  « 
dre^  ou  d'apprv^hender  pour  vous  c< 
le   même   fort  :  le  plus   grand  « 
bonheur  qui  puifle  vous  arriver,  c« 
c'eft  d'être  enchaînez ,  &  de  fouf-  ^< 
frir  comme  nous  pour  la  caufede 
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«  Jesus-Chuît.  Ow  nous  a  con- 
M  damnez  à  l'exil  3  ah  I  plût  à  Diea 
>3  que  ce  fût  à  la  mort  !  Quel  plaifir 
^5  feroit-ce  pour  nous^de  voir  abre- 
î3  ger  le  chemin  du  Ciel,  d'être  tout; 
n  d'un  coup  délivrez  àits,  miféres  de 
^>  cette  vie  3  &  tranfportez  dans  ce 
wlieu  de  délices,  où  Dieu  même 
»  employé  toute  fa  puiffance  à  ré- 
^3  compenfer  Tes  Saints  ! 

Il  parloit  encore,  lorfqu'un de 
fes  domeftiques  envoyé  par  la 
Princefle  fon  Epoufe  i  vint  l'aver- 
tir de  l'ordre  qu'avoir  donné  le 
Regul  o  d'enlever  les  Images ,  les. 
Croix,  &  les  autres  fymboles  de 
la  pieté  Chrétienne.  Il  ne  répon- 
dit qu'en  récitant  d'un  ton  ferme, 
le  premier  précepte  du  Décaio- 
gue  :  T'^ous  adorcrez^le  Seigneur  vo- 
tre Dicu^  (^  v.e  rcrvirezjfue  lui  feul ; 
*'  qu'on  ne  touche  à  rien,  ajoûta-t- 
"  il,  avant  que  ces  chaînes  tombent 
*'  par  ma  mort ,  ou  que  j'^n  fois  dé- 


MiffÎGnnalres  de  UCdeJ'i  jj 
livré  d'une  autre  manière  ;  moi-et 
même  je  mettrai  ordre  à  tout,     u 

Le  Prince  Jean-Eaptifte  qui 
croit  préfent  fit  une  réponfe  uti 
peu  plus  dure  :  il  en  fut  repris 
doucement  par  le  Prince  Jean 
fon  oncle  :  faites  attention,  kiiu 
dit-il,  que  nous  devons  plus  quec« 
jamais  ménager  la  foiblefle  dec< 
nos  domeftiques  Chrétiens  j  ilw 
faut  fi  peu  de  chofe  pour  af-c* 
foiblir  leur  courage  ,  fur  toute* 
lors  qu'ils  voyent  leurs  maîtres c< 
couverts  de  chaînes  :  ce  ne  fonr.ct 
encore   que   de   jeunes   arbres» 
qu'on  vient  de  tranfplanter  j  le« 
moindre  vent  peut  les  abbattre.ti 

Cependant  le  Regulo,  qu'i  étoit 
allé  au  Palais ,  afin  de  deman- 
der  à  qui  TEmpereur  fouhaitoit 
qu'il  remît  fes  enfans  pour  en 
'faire  juftice ,  ne  fut  pas  reçu  com- 
me il  Tefpéroit  :  le  Préfident  l'a- 
yant entendu,  ne  parut  pas  con- 
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tent  de  fa  démarche  ,  foit  que 
.  connoiiTant  la  fermeté  de  ces 
trois  illuftres  Néophytes  ,  il  vît 
bien  qu'ils  ne  reculeroient  pas  , 
&  qu'on  s'engageroit  avec  eux 
dans  une  difpute  de  laquelle  il 
feroit  difficile  defortiravec  avan- 
tage 5  foit  qu'il  craignît  que  l'Em- 
pereur ne  pouffât  l'affaire  trop 
loin,  &  qu'enfuite  venant  à  s'en 
repentir  j  il  ne  le  rendit  refpon- 
fable  de  fa  trop  grande  févérité  j 
foit  par  quelqu'autre  motif  que 
j'ignore  ,  il  ne  voulut  jamais  fe 
charger  d'en  faire  le  rapport  à  fa 
>»  Majefté:  tout  eft  fini,  lui  dit-il, 
>^  vous  êtes  inftruit  de  la  fentence 
"  qui  a  été  portée,  il  ne  vous  refte 
"  plus  d'autre  parti  à  prendre  que 
'^  celui  d'obéir,  &  de  vous  corri- 
"ger  vous  &  vos  enfans.  Com- 
me on  lui  ajouta  qu'en  cas  d'a- 
mandement  ,  ils  feroient  tous 
ava.icfs  ,  mais  qu'autrement  ils 
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feroient  punis  fevérement ,  il  ne 
s'agiffoit  plus  que  de  fçavoir  de 
quoi  il  falloit  recorriger,  &  c'eft 
ce  qu'on  ne  voulut  jamais  lui 
dire. 

Le  Regulo  ne  fe  voyant  pas 
plus  avancé  par  une  démarche 
qui  avoit  tant  coûtée  à  fa  ten- 
drefîe,  retourna  à  fon  Hôtel ,  & 
fît  ôter  les  chaînes  à  (ts  enfans 
fans  leur  dire  un  fcul  mot.  Le 
Prince  Xavier  fon  aîné  prit  cette 
occafion^de  lui  repréfenter  de 
nouveau  ce  qu'il  lui  avoit  déjà 
dit  tant  de  fois ,  que  de  toutes  les 
familles  de  Peki;  g  ,  il  n'y  en 
avoit aucunequieûtrecûde  Dieu 
des  faveurs  plus  fingulieres ,  que 
le  traitement  qu'on  lui  faifoit  ne 
devoit  pas  lui  paroître  une  dif- 
grâce  5  mais  qu'il. devoit  le  regar- 
der comme  un  effet  de  la  miféri- 
corde  infinie  de  Dieu ,  qui  cher- 
choit  à  le  fauver  par  la  voye  dc« 
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foLiffrances  :  animé  qiul  ctoit  de 
ce  feu  divin  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir au  Baptême  j  il  continua 
de  dire  à  fon  père  les  choies  les 
plus  touchantes. 

Le  Prince  Jean  les  larmes  aux 

yeux  ,  regrettoit  la  perte  de  fes 

chaînes,  &:i'oçcarionqu*M  avoir 

manqué  de  fouffrir  le  martyre. 

11  voulut  parler  3  mais  fa  foiblef- 

fe  &  les  ianglors  lui  coi.iperent 

la  parole.  Le  Prince  Paul  fonça- 

î3  det  y  fuppléa  :  à  ce  trait,  dit-il , 

53  ne   reconnoiiTez  -  vous    pas   le 

53  monde  qui  a  été  jufqu'ici  votre 

«idole  r  Quoi  de  plus  ingrat!  il 

53  oublie  les  plus  longs  5c  les  plus 

53  importans  fervices.  Quoi  de  plus 

5>injufte  !  ce  n'eft  nullement  la 

53  raifon  qui  le  conduit.   Quoi  en- 

53  fin  de  plus  trompeur  !  il  n'a  que 

53  des  apparences  qui  éblouiflent. 

>3Mais  nous  donna-t-il  des  biens 

î5  réels  ,  quelle  en  eft  la  folidité  \ 
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tout  ce  qu'il  a  ,  &  ce  qu'il  peut  a 
donner^  n'eft  qu'une  vapeur  qui  « 
fe  dijGTipe  à  l'inftant  ^  ôc  dont  à  lau 
fin  il  ne  refte  qu'un  fouvenir  inu-  « 
ti'le.  Dieu  au  contraire  eft  grand ,  « 
-  libéral  dans  its  dons  ,  niagnifi-  « 
que  dans  fes  promefles ,  &  fidèle  ce 
à  les  exécuter  :  voulez-vous  tout  u 
à  coup  goûter  une  paix  que  rien  « 
ne  puiffe  altérer,  &  vous  rem-  u 
plir  d'tftie  force  fupérieure  à  tous  « 
les  évenemens  )  Attachez-vous  « 
uniquement  à  Dieu,  adorez  le  ,  « 
fervez  le  de  la  manière  dont  il  « 
veut  être  adoré  ôc  fervi,  en  un  ce 
mot  faites-vous  Chrétien  ^  vouSc< 
avez  avoué  tant  de  fois  que  cet-c« 
te  Religion  eft  bonne.  Dites- « 
moi,  y  en  a  t-il  quelqu'autre  qui  « 
foit  capable  de  donner. ce  zélcu 
Ôc  cette  ardeur  que  voBs  nous  c< 
voyez ,  qui  nous  fait  pleurer  ôc  « 
gémir  depuis  fi  long-tems  fur  le  m 
danger  où  vous  êtes  de  vous  per-  « 
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>3  dre  éternellement  >  Hé  que  vous 
>5fervira-t-il  d'avoir  eu  ce  grand 
«nombre  d'enfans  que  vous  ai- 
wmez  avec  tant  de  tendreffe,  s/il 
«arrive  que  vous  Ibyez  éternelle- 
«  ment  féparé  d'eux  j  pour  n'avoir  ' 
«pas  voulu  reconnoître  &  fervir 
«  le  même  Maître  \ 

Le  Reguio  fe  voyant  ainfiaf- 
failli  de  tous  cotez, portales  deux 
mains  à  la  tête  ,  &  s'appuyant 
contre  la  muraille,  il  y  demeura 
attaché  fans  répondre  un  feul 
mot.  Cette  pofture  fit  connoître 
à  i^^  enfans  qu'il  ne  les  écoutoit 
pas  volontiers  ,&  que  le  tems  de 
fa  çonverfion  n'étoit  pas  encore 
venu ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  re- 
tirer. 

Si  on  a  dit  de  S.  Auguftin  que 
le  filsdfe  tant  de  larmes  ne  pou- 
voir pas  périr,  n'avons-nous  pas 
raifon  defpérerque  Dieu  accor- 
dera enfinla  converfion  de  ce  bon 
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vieillard  aux  larmes ,  aux  priè- 
res, aux  jeûnes,  aux  auftérités, 
&  aux, aumônes  de  i^s  enfans  > 
Nonobftant  TefFort  de  cette  per- 
fécutiondomeftique^quinepou- 
vx)it  être  ignorée  de  perfonne , 
neuf  femmes  de  la  même  mai- 
fon,  toutes  bien  inftruitesj  &fur 
lepointdefuivreleurs  maîtrefles 
en  exil,  vinrent  à  l'Eglife  de  la 
fainte  Vierge  demander  &  rece- 
voir le  faint  Baptême. 

Cependant  prefque  tous  les 
parens  du  vieux  Regulo,  lui  coji- 
feillerent  de  ne  plus  avoir  re- 
cours aux  Méjnoriaux  ni  aux 
Apologies,  qu'il  lui  falloit  tenter 
une  autre  voye  plus  capable  de 
fléchir  la  colère  de  l'Empereur  j 
£'étoit  d'aller  encore  au  Palais  ;, 
d'implorer  fa  clémence,  &  d'y 
I  refter  dans  une  pofture  humiliée 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  quelque 
icponfe?  qu'on  ne  manqueroit 


7J{.2  Lettres  de  quelques 
pas  d'avertir  fecretemenj: fa  Ma- 
jelié  de  l'état  d'humiliation  où 
il  fe  tiendroit  5  &  que  fans  doute 
touciiée  de  fon  grand  âge  ^  de  fes 
longs  fervices3&  des  rnarquesde 
fon  repentir  relie  prendroit  des 
fentimens  de  bonté  &  de  dou- 
ceur à  fon  égard  y  &  que  le  par- 
don ne  tarderoit  pas  à  venir. 

Le  Regulo  n'étoit  pas  éloi- 
gné de  prendre  ce  parti  j  ks  cn- 
fans  Chrétiens  Tappréhendoient 
fort  ;  fans  ofer  néanmoins  ouvrir 
la  bouche  pour  l'en  détourner  ; 
ils  fe  contentoientde  conjurer  la 
tempête  par  leurs  continuelles 
prières,  car  ils  défefpéroient  de 
fa  converfion  ^  s'il  obtenoit  quel- 
que àdoucilTement  à  fa  peine  j 
qui  1  ui  rendît  la  liberté  de  demeu- 
rer à  la  Cour.  Dieu  permit  qu'un 
ami  du  Regulo  en  qui  il  avoi'tj 
tine  entière-confiance ,  defaprou-^ 
yât  fqrt  cê  d^effein  3  comme  in- 
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digne  de  fon  âge ,  de  fon  rang  ,  de 
fa  réputation  j  &  de  i^s  fervices. 
Ainfi  il  ne  fut  plus  queftion  de 
retaurner  au  Palais. 

Comme  il  n'y  avoit  point  eu  de 
défenfe  de  viliter  cette  famille  a- 
vantibndépart.prefque  tous  leurs 
proches  j  leurs  alliez  &  leurs  amis 
s'acquiterentde  cedevoir  5  c'étoit 
tin  flux  &  reflux  continuel  de  Sei- 
gneurs qui  inondoit  le  quartier  5 
nous  n'ofâmes  pas  aller  les  voir , 
parce  que  nous  étions  infl:ruits 
qu'il  y  avoit   des  gens  pofl:ez , 
pour  épier  tous  ceux  qui  entre- 
roient  dans  leurs   maifons.  Le 
parti  que  je  pris  ,  fut  de  leur  écri- 
re une  lettre  en  langue  1  artarc 
fans  la  figner  j  où  je  tâchois  de 
les  fortifier  en  leur  infpirant  les 
fentimens  qu'ils  dévoient  pren- 
dre dans  des  conjcndures  fi  trif- 
tes  :  je  l'adreflai  au  Prince  Jean  3 
&  je  la  lui  envoyai  par  unCate- 
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chiftequi  lui  portoic  de  ma  part 
quelques  préfens  de  dévotion. 
Ce  Catéchifte  avoit  un  talent  ra- 
re de  bien  parler  de   Dieu  ,  ôc 
il    étoit  accoutumé    à  voir  de 
grands  Seigneurs.  11  fçavoit  que 
ces  Princes  étoient'  Chrétiçns  > 
mais  il  ne  les  avoit  jamais  vus  5  il 
les  vifitaTunaprès  l'autre.  Quand 
il  vint  me  rendre  compte  de  la 
commiffiondont  jel'avois  char- 
gé, je  trouvai  un  homme  tranf- 
>> porté  hors  de  lui-même,  ah  ! 
w  mon  Père ,  s'écria-t-il ,  dans  une 
"efpece    d'enthoufiafmé  ,    chez 
>3  quelles  perfonnes  m'avez-vous 
"  envoyé  >  Et  quelles  paroles  *dc 
»  confolation  pouvois  je  porter  à 
w  des  gens ,  qui  ne  refpirent  que 
»  les  Croix  ôc  les  foufftances  \  J'ay 
"  vu  des  Saints  qui  parlent  de  Dieu 
»^avec  une  éloquence  toute  di- 
»  vine  5  je  n'ay  eu  autre  chofe  à 
w  faire  qu'à  les  écouter,  ôc  à  admi- 
rer 
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1er  la  vivacité  de  leur  foy  5  ils  ne  « 
tiennent  à  aucune  des  chofes  de  « 
la  terre?  ce  qui  les  touche  uni-  « 
.  quementj  c'eft  que  dans  le  lieu  « 
de  leur  exil ,  ils  n'auront  point  de  « 
Miflionnaires  pour  leur  adminif-  ce 
trer  les  Sacremens.  Vous  ne  fçau-  :« 
riez  croire  avec  quel  fang-froid  c« 
ils  m'ont  entretenu  de  leur  dé-  « 
..part  :  non^  fi  je  n'avois  pas  vu  « 
moi-même  ces  Seigneurs  ,  je  « 
n'aurois  jamais  ajouté  foi  à  tout  « 
ce  qu'on  auroit  pu  me  dire  de  « 
leur  courage  &  de  leur  vertu.       « 

Ce  même  jour  le  Prince  Fran- 
çois dépêcha  un  de  fes  Eunuques 
aux  MifTionnaires,  pour  leur  de- 
mander la  permiflion  de  cathé- 
c-hifer  &  de  baptifer  dans  le,  lieu 
•de  Ton  exil ,  où  il  ne  prétendoit 
pas,  difoit-il,  aller  inutilement  5 
&  illesprioit  de  lui  envoyer.de 
■toutes  les  Eglifes  le  plus  qu'on 
pourroit  trouver  de  petites  Ima- 
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ges:,  de  Croix  ,  &  de  Chapelets. 
Que  ne  doit-on  pas  attendre  du 
zélé  de  ce  fervent  Néophyte^qui 
partpour  une  terre  étrangere,ani- 
nié  delaplus  ardente  charité  poul- 
ie falut  de  ceux  qu'il  y  trouvera  ? 
Un  de  nos  Pères  lui  ayant  témoi- 
gné combien  il  étoit  touché  de 
ce  qu'il  étoit  devenu  un  peu 
fourd?  il  lui  répondit  qu'au  con- 
traire^ il  remercioit  le  Seigneur 
de  lui  avoir  envoyé  cette  infir- 
mité ^  parce  que  comme  elle  le 
rendoit  inutile  pour  le  monde  , 
elle  lui  laiffoit  une  liberté  entière 
de  penfer  à  Dieu ,  &  de  ne  fervir 
que  lui. 

Le  lendemain  le  Regulo  en- 
voya chercher  la  PrinceffeFran- 
coife  épouie  du  Prince  Jofeph  ; 
pendant  fon  abfence  il  dépêcha 
un  de  fes  Officiers  infidèles  avec 
ordre  de  vifiter  fa  maifon  ^  &  de 
pénétrer  même  jufques  dans  la 
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chambre  de  la  Princeffe,  d'y  ra- 
lîialler  tout  ce  qu'il  y  trouveroit 
de  Croixj  de  Chapelets^  &  d'ima- 
ges ,  &  de  les  brûler  au  milieu  de 
la  cour. 

Cet  ordre  facrilége  fut  exécu- 
te ponduellement  :  tout  étoit  dé- 
jà confumé ,  lorfque  la  Princefîe 
retourna  à  ibn  Hôtel.  A  la  vue 
de  ce  monceau  de  cendres,  elle 
penfa  tomber  en  défaillance,  ôc 
elle  exprima  fa  douleur  par  les 
cris  les  plus  lamentables  5  ce  qui 
fit  croire  aux  voifins  qu'une  dou- 
leur fi  exceffi.ve  ne  pouvoir  être 
que  l'eftet  du  déplaifir  que  lui  eau- 
foit  réxil  :  elle  ne  fe  confola,  que 
quand  fes  beaux- frères  Chrétiens 
lui  eurent  promis  de  la  dédom- 
mager de  fa  perte,  en  partageant 
avec  elle  ce  qu'ils  avoient.  Ils  fi- 
rent en  même  tems  réflexion  que 
le  Regulo  pourroit  ordonner  une 
femblable  Tifite  dans  leurs  mai- 
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fonsj  &  pour  ne  point  expofer  les 
-Croix  &  les  Images  qui  leur  ref- 
toient:»  à  être  profanées  par  àt% 
iuains  idolâtres ,  ils  renvoyèrent 
les  plus  grandes  à  TEglife,  &  ne 
gardèrent  que  les  plus  petites,  ou 
celles  quipouvoientaifément  fe 
cacher.  Après  quoi  ils  allèrent 
tous  eniemble  exhorter  de  nou- 
veau leur  père  à  embraffer  le 
Chriftianifme  $  mais  ils  ne  purent 
lien  gagner  fur  fon  efprit.  Cette 
journée  finit  par  le  Baptême  de 
trois  D omeftiques  d'un  de  {qs  en- 
fans  Cathécumenes.  Le  jour  fui- 
vant  il  y  en  eut  encore  quelques 
.uns  de  baptifez ,  &  d'autres  qui  fc 
purifièrent  dans  le  Sacrement  de 
la  Pénitence. 

Le  I  3  :,  le  Regulo  &  tous  fes 
enfans  devant  aller  à  la  fépultu- 
re  de  leurs  Ancêtres ,  &  étant  o- 
.bligez  de  palTer  près  de  l'Eglifc 
des  Beres  Portugais  qui  étoit  fur 
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kur  chemin,  le  Prince  Paul ,  le 
Prince  Jean  :,  &  le  Prince  MicheJ 
partirent  de  grand  matin j  vinrent 
àl'Eglife  i  y  entendirent  la  Mei^ 
fe,  &  reçurent  Notre  Seigneur  5 
le  deuxième  fils  du  fécond  fils  du 
Regulo  y  reçut  le  Baptême  ,  6c 
fut  nommé  Jean-Baprifte:,  com* 
me  fon  coufin  ?  fon  père  étoit 
toujours  Cathécumenc  ;  il  foii% 
haitoit  fort  d'être  baptifc  avanr 
que  de  partir  5  mais  le  foin  de  it^ 
affaires  domeftiques:,  que  les  au- 
tres aégligeoient,  l'engagea  dans 
tant  de  délais ^  qu'il  en  perdit  Toc- 
cafion. 

Ce  même  jour ,  vingt  Damer 
Suivantes  àQS  maifons  de  ces 
Princes  vinrent  fe  confeffer  :  en- 
fin tous  ceux  qui  avoient  la  liber- 
té de  fortir,  quelque  embarrai 
qu'ils  enflent  d'ailleurs  ,  trou- 
voient  le  tems  de  venir  à  TE- 
glife.  Il  y  eut  même  une  Pria-- 
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ceffe  qui  dans  la  crainte  qu'aucun 
èi^^  Millionnaires  ne  pût  aller 
chez  elle  :,  fe  rendit  à  l'Eglife  des 
femmes  avec  its  Suivantes ,  ai- 
mant mieux  s'expofejr  à  lacenfu- 
re  &  à  la  malignité  des  difcours 
publics  ,  que  de  partir  fans  leie- 
cours  des  Sacrements. 

Le  14  j  un  Père  Portugais  al- 
la de  grand  matin  chez  le  Prin- 
ce Xavier,  il  étoit  inconamodé 
de  mhne  que  laPrinceiTe  The- 
refe  ?  l'un  ôc  l'autre  entendirent 
la  MelTe,  ôc  y  communièrent  3 
ainfi  que  le  Prince  Pierre  leur 
fécond  fils ,  la  Princeffe  Agnès 
leur  belle-fille,  &  plufieurs  au- 
tres perfonnes  qui  dévoient  par- 
tir le  lendemain  pour  leur  exil. 

Au  même  tems,  le  Père  Jo- 
feph  Suarès,  vieillard  vénérable, 
qui  travaille  depuis  fi  long  tems 
dans  cette  vigne  du  Seigneur, 
fe  rendit  à  la  Chapelle  de  la  fain- 
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te  Trinité  chez  le  Prince  Paul> 
oùtouteslesPrinceffes  Chrétien- 
nés  du  quartier  l'attendoient  j  il 
fut  fouvent  interrompu  pendant 
la  Meffe  par  les  larmes  6c  les  fou- 
pirs  de  ces  illuftiesDames. Quand 
il  les  eut  communiéeSjilleur  fit 
un  petit  difcours  propre  au  tems 
&  aux  circonftances  prefcntes  , 
dans  lequel  il  le*  anima  à  fouf- 
frir  généreufement  leur  exil  pour 
Jesus-Christ.  Il  leur  montra  fur 
tout  que  leurs  peines  étoient  paf- 
fageres,  mais  que  la  récompen- 
fe  qui  leur  ctoitdeftinée  n'auroit 
jamais  de  fin  5  que  Dieu  traitoit 
ainfi  {^  fidèles  fer viteurs  3  pour 
lés  détacher  des  biens  périilables 
de  la  terre?  &  qu'elles  dévoient 
fans  cefle  le  remercier  de  ce  qu'il 
les  avoir  choifies  préférabiement 
à  tant  d'autres,  pour  fervir  de  mo- 
dèles aux  perfonnes  de  leur  fexe. 
Après  qu'il  eut  achevé  >  elle«^ 
G  iiij 
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fe  profternerent  toutes  jufqu'à 
terre  pour  lui  faire  leurs  renier- 
ciments ,  &  elles  le  fupplierenr 
de  les  recommander  fouventau 
Seigneur,  fur  tout  quand  il  cé- 
lébreroit  les  faints  Myfteres.Le 
Père  le  leur  promit,  en  leur  de- 
mandant à  fon  tour  le  fecours 
de  leurs  prières  aufquelles  il  a- 
voit  une  vraie -confiance  ?  il  les 
leur  demandoit  principalement 
lorfquellesapprendroientlanou- 
,j  velle  de  fa  mort  :  car  enfin ,  ajoû- 
,3  ta-t'il,  à  mon  âge,  elle  ne  doit 
„  pas  être  éloignée  5  je  ne  m'attends 
>3  plus  à  vous  revoir  que  dans  l'é- 
,3  ternitë.  A  ce  mot  les  fanglots  ôc 
les  foupirs  recommencèrent  5  le 
Père,  qui  en  fut  attendri,  fortit 
auffi-tôt  de  la  Chapelle.  Comme 
il  traverfoit  la  grande  cour,  il  y 
trouva  le  Prince  Jean,  le  Prin- 
ce Paul,  &  le  Prince  Michel, 
qui  r^tteiadoient  pour  lui  dire 
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les  derniers  adieux  5  faifis  de  dou- 
leur ,  ils  ne  purent  s'exprimer 
que  par  leurs  foupirs,  &  par  ua 
filence  beaucoup  plus  éloquent 
6c  plus  expreiiif  j  que  les  difcours 
les  plus  animez.  Rien  n'a  pu  ar- 
racher des  larmes  à  ces  généreux 
Néophytes ,  que  la  réparation  de 
leur  Pafteur.  Le  Père  qui  voyoit 
renverfer  en  un  inftant  l'ouvra-- 
ge'de  tant  d'années,  &  s'éva- 
nouir les  efpérances  qu'il  fondoit 
fur  les  exemples  de  tant  d'illuf- 
tres  Chrétiens ,  pouvoit-il  n'jr 
être  pas  fenfible  ?  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  à  cœur  le  falut  des 
âmes  ,  qui  fentent  ce  qu'il  ea 
coûte  dans  ces  forces  d'occafionsj 
ceux  qui  y  font  indifférents  ne 
le  comprennent  pas  de  même. 

Le  1 5* ,  le  Regulo  partit  pour 
fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil, 
avec  iç,s  enfans,  fes  petits-fils, 
fes  arriéres  petits-fils,  au  nom- 
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bre  detrente-fept,  fans  compter 
les  Princeflès  femmes  ou  filles 
qui  égaloient  prefque  ce  nom- 
bre, •&  environ  trois  ^^ï\^  domef- 
tiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe> 
dont  la  plus  grande  partie  avoit 
reçu  le  Baptême?  plulieurs  autres 
croient  encore  Catéchumènes  : 
faute  de  tems ,  ils  ont  été  obligez; 
d'attendre  qu'ils  fuffenc  arrivez 
au  terme  de  leur  voyage  pour  fe 
faire  baptifer. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  vou- 
jois  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui 
concerne  les  Dames  Chrétien- 
nes ,  &  vous  raconter  ce  qui  s'eft 
pafle  avant  &  après  leur  Baptê- 
me; elles  ne  cedoienr  en  rien  aux 
Princes  leurs  époux  j  foir  pour  la 
vivacité  de  leur  foi  foit  pour  la 
rigueur  de  leurs  audéritez  ,  foit 
pour  Tardeurde  leur  zélé  à  inf- 
truiredes  véritez  de  la  Pveligion 
ks  perfonnesdeleurfexe.  Deux 
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jours  avant  leur  départ  le  bruit  fe 
répandit  qu'il  y  avoir  ordre  de 
vifiter  exactement  tous  \ts  équi- 
pages au  pailage  de  la  Grande 
Muraille.  Sur  cet  avis  ces  illuC» 
très  Dames  cachèrent  tout  ce 
qu  elles  pouvoient  de  leurs  meu- 
bles de  dévotion,  dans  les  dou- 
blures de  leurs  habits,  dans  les 
chevets  de  lit,  &  dans  les  autres 
chofes  qu  elles  croy oient  n'être 
point  fujettes  àlavifite.  Deux 
d'entre  elles  qui  ne  pouvoient 
cacher  aifément  les  cihces  dont 
elles  ufoient,  paroiffoient  fort 
affligées  de  ne  pouvoir  ïts  em- 
porter >  leur  ConfelTeur  les  con- 
fola  en  leur  faifant  dire  ,  que 
les  fatigues  du  voyage  qu'elles 
entreprenoient  pendant  les  ar- 
deurs de  la  canicule ,  ôc  les  mon- 
tagnes affreufes  qu'elles  auroicnt 
à  traverfer,leurtiendroient  lieu 
de  cilice,  &  qu'il  leur  fuflfifoit 

G  v) 
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d'endurer  toutes  ces  peines  avec 
patience  &  réfignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Que  n'aurois-je  pas  encore  à 
vous  dire  des  domeftiques  de  ces 
Princes  !  quoiqu'ils  n'ayent  pas 
eu  les  mêmes  difficultés  à  vain- 
cre, les  mifericordes  du  Seigneur 
n'ont  pas  moins  éclaté  devant 
&  après  leur  converfion   y  du 
moins  dans  plufîeurs  ,  dont  je 
pourrois  rapporter  une  infinité 
de  traits  édifians  5  mais  aufli  com- 
ment n'auroient-ils  pas  été  tou- 
chez :,    lorfqu'ils    comparoient 
leurs  maîtres  infidèles  à  ces  mê- 
mes maîtres  devenus  Chrétiens , 
ôc  qu'ils  voyoient  le  changement 
extraordinaire  que  la  grâce  a  voit 
fait  dans  leurs  perfonnes  >  On 
fçait  ce  que  peut  l'exemple  pour 
nous  porter  au  bien  5  mais  il  a 
beaucoup  plus  de  force  quand  il 
fe  trouve  dan.s  des  perfonnes  du 
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premier  rang  &  d'un  mérite  rare.- 
Les  Princes  &  lesPrincefles  qui 
l'ont  donné  aux  autres  ^  ne  l'ont, 
pas  eu  pour  eux-mêmes.  AuiTi 
je  ne  doute  point  que  Dieu  ne 
choilîfle  parmi  eux  ces  redouta^ 
blés  témoins^  qu'au  jour  de  fes- 
vengeances  il  oppofera  aux 
Grands  de  la  terre,  lefquelsnez. 
dans  le  fein  du  Chrifiianifme  > 
comblez  de  grâces ,  environnez, 
de  bons  exemples ,  ne  penfent  à 
rien  moins  qu'à  l'affaire  àç:  leur 
falut ,  &  qui  fe  trouvent  à  l'heure 
de  la  mort  3.  prefque  fans  autre 
mérite,  que  celui  de  n'avoir  pas 
fait  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient 

.  Lig  jour  même  que  ces  illuf- 
tres  exilez  arrivèrent  au  terme 
qui  leur  étoit  marqué,  le  Prince 
François  Xavier  paffa  à  une  meil- 
leure vie  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  Quand  il  partit  j  il  fc 
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.  fentit  fort  opprefle  d'un  afthme 
qu'il  avoir  depuis  quelques  an- 
nées 5  nous  apprîmes  la  nouvel- 
le de  fa  mort  au  retour  des  por- 
teurs de  chaifes  dont  il  s'étoit  fer- 
vi.  Quoique  ce  fuifent  des  infi- 
dèles ,  ils  ne  cefToient  de  louer 
fa  patience  j  &  la  douceur  avec 
laquelle  il  les  avoit  traités.  Le 
Prince  Paul  écrivit  au  Père  Sua- 
rès  la  lettre  fuivante. 
»>      Je  fuis  en  peine  de  la  fanté 
«des  Pères  Suarès,  Fridelli,  Ke- 
»  gîer,  Parennin,  SiaviccK,  Bou- 
'3  vet ,  &  de  tous  vxds  autres  Perés. 
»  Il  n'y  a  qu'un  peu  plus  d'un  mois 
«que  je  vous  ay  quittez  ^  &  ce 
»  tems  m'a  déjà  paru  une  année.' 
'>  Par  la  grâce  de  Dieu  i-1  ne  nous 
>5  eft  arrivé  aucun  accident  durant 
»  notre  voyage.  Le  feiziémedela 
«  fixiéme  Lune  à  deux  heures  après 
>5  midi ,  Dieu  appella  à  lui  notre 
»  frereFranccis  Xavier  5  un  vomif- 
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fement  de  fang  lui  ayant  ôté  Tu-  « 
fage  de  la  parole,  il  ne  lui  étoit  « 
pas  poflible  de  réciter  les  prières  « 
ordinaires  5  mais  nous  voyant  à  ci 
ks  cotez ,  il  nous  faifoit  figne  de  ce 
la  tête,  qu'il  entendoit  celles  que  c# 
nous  récitions  pour  lui  ?  c'étoient  « 
les  prières  àts  Agonizans  :  cinq  « 
jours  auparavant  il  lui  avoit  pris  ce 
un  vomiffement  femblable  :,  &  et 
pour  lors  il  nous  pria  inftam ment  et 
dédire  les  prières  que  les  Chré-  et 
t'ens  ont  accoutumé  de  récitera 
pour  ceux  qui  font  à  l'article  de  « 
la  mort  :  il  fit  fon  acte  de  contri-  et 
tion  ,  &  nous  témoigna  par  Tes  « 
larmes  la  douleur  qu  il  refl^ntoit  « 
de  fes  péchez.  Selon  que  je  puis  u 
juger ,  je  crois  que  Dieu  lui  a  c« 
fait  mifericorde:  je  prie  cepen-ct 
dant  tous  vos  Pères  de  dire  lact 
Mefle  à  TAutel  privilégié,  &  de  ce 
réciter  les  autres  prières  de  l'E-  « 
glife  pour  notre  frère  François  a 
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»^ Xavier  :  ce  fera  un  double  bien- 
^'  faitj  s'ils  veulent  bien  lui  accor- 
»der  leurs  fuffi'ages,  aufli-tôt  que 
"  vous  les  aurez  informez  de  fa 
"  mort. 

'^  Quoique  j'aye  peu  foufFert  dans 
**  ce  voyage ,  cependant  comme  il 
>'  s'eft  fait  avec  beaucoup  de  préci- 
wpitation^je  crains  bien  d'avoir 
»  commis  piufieurs  fautes  :  jefup- 
«)  plie  tous  \ç:%  Pères  de  prier  Dieu 
53  qu  il  me  \ts  pardonne  5  qu'il  me 
«fafle  la  grâce  de  bien  garder  fe$ 
>5  commandemens  ^  &  qu'il  me 
>3  donne  la  force  de  vaincre  les  en- 
>3  nemis  de  mon  falut.  J'aurois  bien? 
w  d'autres  chofesà  dire  que  le  pin- 
55  eeau  ne  peut  achever  ,  vous  en 
>3  pourrez-  juger  par  celles  que  j'ay 
«dites. 

Paul  ,  dix  Urne  de  U  fa-- 
mille  a  écrit  ;  caeheté  le  i$ 
de  U  fixiéme  Lnne» 
Michel  vçus  fahi'é- auffi-^ 
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La  nouvelle  de  cette  more- 
flous  caufa  plus  de  joye  que  de 
douleur,  parce  qu'il  nous  parut 
qu'elle  devoit  être  très  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu.  Quel  bon- 
heur, difions  nous  pour  ce  Prin- 
ce !  après  trois  ans  de  prcparaf 
tion  j  il  eft  baptizé  le  6"  de  Juillet  : 
le  1 4  il  reçoit  le  Corps  de  Notre 
Seigneur  ,  il  part   le  i  ;  pour 
le  lieu  de  fon  exil  :  il  en  bénit 
Dieu  ,  il  fouffire  avec  une  pa-^ 
tience  héroïque  les  fatigues  d'un 
voyage  pénible,  dans  une  faifon 
afFreufe,  &  attaqua  d'un^  mala- 
die mortelle  j  il  ne  cefTe  de  pleu- 
rer fes  péchez  5  enfin  le  4  du  moif 
d'Août,  jour  de  fon  arrivée  au 
terme  de  fon  exil ,  il  fort  de  cette 
vie  mortelle,  pour  aller  recevoir 
dans  le  Ciel ,  ainfi  qu'il  y  a  lieis 
de  l'efperer  ,  la  récompenfe  de 
fcs  fouffrances  ôc  de  fcs  vertus. 
Je  me  âate  mou  KErtsMiB 
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Père  ,  que  vous  n'oublierez  paj 
dans  vos  faints  Sacrifices  de  prier 
le  Seigneur  pour  cette  Million 
défolée  i  pour  cette  famille  en 
particulier,  &  pour  moi  qui  en 
ay  plus  befoin  que  perfonne,  ôc 
'qui  fuis  avec  beaucoup  de  ref- 
peft,  &c. 


LETTRE 

DU  p.  DEMAILLA 
MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 
Au^  p*^^  ^e,  U  même  Compagnie, 

A  PeKtng  ,  ce    \4, 
Oâ:obre  1724' 


On  Révérend  Père, 


La  Paix  de  N.  S. 

Comment  vous  écrire  dans 
l'accablement  de   douleur   où 


1 6'4'  Lettres  de  quelques 
nousfommes^  &  le  moyen  de 
vous  faire  le  détail  des  trilles  fcé- 
nes  qui  fe  font  pafiees  fous  nos 
yeux  \  ce  que  nous  appréhea-* 
dions  depuis  plufieurs  années , 
ce  que  nous  avons  tant  de  fois 
prédit,  vient  enfin  d'arriver:  no- 
tre fainte  Religion  efl:  entière- 
ment profcrite  à  la  Chine  j  tous 
les  MifTionnaires ,  à  laréferve  de 
ceux  qui  étoient  à  PcKing  y  font 
chaffez  deTEmpire,  les  Eglifes 
font  ou  démolies  ,  ou  deftinées 
à  des  ufages  profanes  j  les  Edits  fe 
publient,  où  fous  àts  peines  ri- 
goureufeson  ordonne  aux  Chré- 
tiens de  renoncer  à  la  Foy ,  &  oii 
l'on  défend  aux  autres  de  l'em- 
brafîer.  Tel  eft  le  déplorable  état 
où  fe  trouve  réduite  une  Miffion, 
qui  depuis  près  de  deux  cens  ans , 
nous  a  coûté  tant  de  fucurs  & 
travaux. 

Les  premières  étincelles  qui 
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ent  allumé  le  feu  d'une  perfécu- 
tion  fi  générale  ^  s'élevèrent  au 
mois  de  Juillet  de  Tannée  der- 
nière dans  la  Province  de  Fokien. 
Ce  fut  à  loun  ganhten  ville  dé- 
pendante de  Fou  ning  tcheou.  Cet- 
te Chrétienté  étoit  gouvernée 
par  les  RR.  PP.  Blaz  de  la  Sierra, 
éc  Eufebio  Oftot  Dominicains 
Efpagnols,  venus depuispeu des 
Philippines.  Un  Bachelier  Chré- 
tien mécontent  de  l'un  des  Mif- 
fionnaires,  renonça  à  la  Foi  ?  en- 
fuite  s'étant  affociéplufieurs  au- 
tres Bacheliers  à  qui  il  avoir  fait 
part  de  fon  mécontentement , 
ils  allèrent  enfemble  préfenter 
une  Requête  au  Mandarin  du 
lieu,  qui  contenoit plufieursac- 
cufation:  :les  principales  étoient, 
comme  on  le  verra  par  l'Ordon- 
nance du  Mandann,  qv\ç  des  Eu- 
rôpéans  qui  fe  tenoient  cachez, 
avoient  élevé  un  grand  Temple 


%^6      lettres  de  quelques 
au  frais  de  leurs  Diiciples  5  que 
les  hommes  &  les  femmes  s'y 
affembloient  pèle  mêle  ?  6c  qu'on 
deilinoit  dès    leur  bas   âge  de 
jeunes  filles  à  garder  la  virginité , 
^c.  Il  eft  certain  que  ces  prati- 
<^ues  avoient  été  inftituées  de- 
puis peu  d'années  avec  de  bon- 
nes intentions  5  mais  il  n'eft  pas 
moins  certain  que  c'étolt  avec 
peu  de  connoiflTance  des  ufages 
6c  à,ç,%  coutumes  de  la  Chine  , 
ou  fans  y  avoir  affez  d'égard  : 
car  les  autres  Miffionnaires ,  foit 
Jefuites  ^  foit  des  autres  Ordres 
qui  font  répandus  dans  ce  vafte 
Empire,  tels  que  font  les  Révé- 
rends Pères  Francifcains ,  &  les 
Auguftins ,  Ivleffieurs  des  Mif- 
fions  Etrangères,  &c.  qui  con- 
noiffent  la  délicatelTe  des  Chi- 
nois fur  la  féparation  des  perfon- 
nés  de  différent  fexe,  ont  prin- 
cipalement fur  cet  article ,  évité 
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avec  grand  foin  de  leur  donner 
le  moindre  ombrage  ?  rien  n'é- 
tant plus  capable,  vu  le  génie  de 
ces  peuples  ^  de  décrier  la  Reli- 
gion ,  &  de  la  rendre  odieufe  6c 
méprifable. 

Le  Gouverneur  de  la  ville  de 
Foungan ,  à  qui  la  Requête  avoit 
été  préfentée,  l'avoir  fans  doute 
envoyée  aux  Mandarins  fupe- 
rieurs  5  car  dès  le  i  2  de  la  cin- 
quième lune,  c'eft- à-dire  le  14. 
de  Juin ,  il  reçut  du  Tfong  ton  "^ 
l'ordre  qui  fuit. 

J'ai  appris  que  dans  votre  Gou-  ce 
vernement.il  y  a  des  gens  quiç< 
profeffent  la  Pveligion  du  Sei-c^ 
gneur  du  Ciel  5  que  les  riches  ^^ 

*  Tfong  toH  cft  le  nom  d'an  granci  Manda^ 
rin  qui  a  la  Sur-Intendance  de  deux  Provin- 
ces. IleftaudeiTus  desVicerois,  &  c'eft  la 
première  charge  qui  foit  dans  les  Provinces, 
On  ne  peut  réleverqu'en  le  faifant  Miniftrc 
4'Etat ,  ou  Prefident  des  Tribunaux  Souve- 
rains. 
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>5  &:  les  pauvres  rembraffentîqu'ils 
)5  ont  des  Temples  &  à  la  ville  ôc 
w  à  la  campagne ,  & ,  ce  qui  eft  de 
«plus  criant  ^  qu'il  y  a  de  jeunes 
>3  filles  qui  la  fuivent,  à  qui  onin- 
>3  terdit  le  mariage,  &  qu'on  leur 
>3<ionne  le  nom  de  Vierges  5  que 
»>  lorfqu'on  prêche  cette  Religion, 
>3on  ne  diftingue  ni  hommes, ni 
>3  femmes  '■>  que  dans  le  Territoire 
>3  qui  dépend  de  Foun^an ,  on  corn- 
wpte  quinze  ou  feize  Temples  de 
»<:ette  Sede.  Ceft-là  une  Reli- 
>3  gion  étrangère  qui  féduit  le  peu- 
«  pie  ,  &  qui  corrompt  nos  bon- 
jîiies  coutumes  :  cela  eft  d'une 
»  grande  conféquence.  C'eft  pour 
«  quoi  il  eft  à  propos  de  défendre 
M  cette  Loy  ,  &  d'en  arrêter  le' 
>3  cours.  J'envoye  donc  cet  ordre, 
M  &  auiïï-tôt  que  vous  l'aurez  re- 
>3  çû,  ayez  foin  de  le  publier  dans 
w  toute  l'étendue  du  reffort  de 
^'Jb'ûungan,  d'interdire  cette  Re- 

lio-jon 


MiJJionnaires  de  la  C.  de  J.  i<f  9 
ligion  j  de  prendre  le  nom ,  &  de  <• 
décrire  la  forme  de  chaque  ce 
Temple,  de  le  fermer,  Ôc.  d'or- ce 
donner  aux  Chefs  des  familles  ^  « 
ôc  -aux  Chefs  de  chaque  quartier  « 
d'intimer  par  tout  cette  Ordon-  ce., 
nance,  afin  qu'on  s'y  conforme,  « 
&  qu'on  fe  corrige  pron^tement  « 
des  fautes  paffces.  Que  fi  dans  la  et 
fuite  il  fe  trouve  quelqu'un  qui  c< 
ait  la  témérité  de  violer  ces  or-  c« 
dres  ,  il  faut  le  punir  félon  les  ce 
Loix  5  qu'on  prenne  à  Tinftant  le  u 
nom  de  ceux  qui  fe  rafièm'olent  ce 
pour  fuivre  cette  Loi  étrangère,  «e 
qu'on  fe  faififfe  de  leurs  perfon-  se: 
nés  ,  afin  que  félon  les  Régie- ç< 
mens  on  les  châtie  de  leur  crime,  ce 
On  ne  leur  pardonnera  point.  c«- 
Examinez  donc,  dreifez  un Mé-  ce 
moireduTempledechaquelicu,  ce 
d'écrivez-en  la  forme,  afin  que  ce 
je  jugeàquelufageil  peutfervir,  ce 
&  en  quoi  on  peucle  convertir  ?  « 
^FII.  Rcc.     "  H 
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js  querexamen  foit  exad,  fincere^ 
«véritable^  faites- le  avec  atten- 
>y tion> délibérez, &  envoyez-moi 
5>  votre  délibération  ,  afin  qu'on 
«  n'agifle  qu'avec  raifon.  Exécutez 
>i  cet  ordre  fans  aucun  délai. 

Le  Tchihien  (  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  i^Mandarin  de  Foungan  ) 
ayant  reçu  cet  ordre,  porta  aufli- 
tôt  unEdit  public  qu'il  fit  aflficher 
aux  endroits  les  plus  firéquentez 
de  la  Ville.D'abord:,relon  la  cou- 
tume obfervée  à  la  Chine ,  il  rap- 
porte les  paroles  du  zy^^^g/^e?»,  & 
cnfuite  il  ajoute. 
j>     C'eft  pourquoi  en  conféquen- 
»  ce  de  cet  ordre  ,  je  publie  cet 
wEdit  pour  inftruire  au  dehors  , 
i>afin  qu'on   examine.    Que   les 
»  Mandarins  fubalternes  Tobfer- 
»  vent  &  s'y  conforment  3  que  les 
»  Chefs  des  cinq  quartiers  s'aflem- 
»blent5  qu'ils  aillent  au  Temple 
»  des  Chrétiens  qui  eft  dans  la  Yi- 
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le  ;  qu'ils  examinent  avec  atten-  « 
tion  6c  de  leurs  propres  yeux  Iec« 
bâtiment  qu'on  y  élevé?  de  com-  « 
bien  de  corps  de  logis  ^  &  de  ce 
combien  de  chambres  il  eft  com-  « 
pofé)  de  quelle  longueur  ôc  deu 
quelle  largeur  eft  le  terrain  5  ce  c« 
qui  refte  de  matériaux  à  em-cc 
ployer  ^  qu'ils  en  faflent  la  lifte, « 
&  qu'ils  les  gardent ,  car  ils  en  ré-  « 
pondront  5  qu'on  me  donne  cette  « 
lifte  afin  que  j'en  rende  compte  « 
aux  Mandarins  fupérieurs  ?  que  « 
tel  Mandarin  examine  combien  « 
il  y  a  de  filles  qui  gardent  la  virgi-  « 
nité.  J'ordonne  que  furie  champ  a 
les  Chefs  des  familles  ,  &  lésa 
Chefs  de  quartier  s'en  informent  ce 
cxadement,  &  qu'ils  avertifTent  « 
leurs  parens  de  les  retirer  chez  c< 
eux.  On  ne  leur  permet  point  de  « 
demeurer  plus  long-tems  dans  lec< 
Temple.  Ce  feroit  violer  l'ordre  m 
de  mon  Supérieur. Qu'on  obéiflfe  « 
promptement.  Hij         « 


Ï72     Le  tins  de  quelques 

Le  Mandarin  de  Foungan  ayant 
fini  fes  recherches  j  fit  aux  pre- 
miers. Mandarins  la  réponfe  fiii- 
vante. 
«  Moi  Tchi  hlen  de  JPoungan  hien.^ 
»fiir  une  affaire  qu'on  doitfévére- 
>3  ment  condamner,  &  fiir  les  or- 
>3  dres  que  j'ai  reçus  de  vou'e  part  ^ 
55  ôcc.  J'ai  porté  un  Edit  public  afin 
33  qu'on  n'en  prétendit  pas  caufe 
33  d'ignorance  :  j'ai  interdit  cette 
33  Sefte  au  dehors  par  uneScntencc 
33  prohibitive  que  j'ai  fait  afficher  ^ 
33  6c  je  me  fuis  tranfporté  en  per- 
33  fonne  à  l'Eglife  qu'on  bâtit  à  la 
33  rue  Tchoniz^fe:  quoique  cet  Ou- 
33  vrage  ne  foit  que  commencé^,  j'ai 
33 jugé,  &  par  les  matériaux  qui 
33  font  deftinez  à  le  conftruire  ,  6c 
33  par  le  plan  qui  en  a  été  tracé,  que 
33  la  dépenfe  ne  fçauroit  aller  à 
33  moins  de  deux  ou  trois. mille 
33  Taëls  *.  Cet  argent  feroit  bien 

*  Le  Taclyautà  peu  près  j  lir.  tienottc 
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•  mieux   employé  à   fecourir   le  c< 

pauvre  peuple  :  quel  dommage^ 

qu'on  l'employé  en  faveur  d'une» 

fauflefede^qui  détruit  les  cinq  u 

fortes  de  devoirs  &  la  vraye  ver--  u 

tu ,  qui  renverfe  l'union  des^  fa-  c< 

milles ,    &  anéantit  les  bonnes  <c 

:  coutumes  !  c'eft  es  qui  fait  fai-cc 

Vgnerlecœur.  c« 

î.  ■  Là  j'ai  fait  connoître  aux  Ca-  u 

ipitaines  ôc  aux  Chefs  desquar-« 

-  tiersjles  foins  que  vous  vous  don-  « 
•nez pour  le  bon  gouvernements 
rde  cette  Province^  afin  d'y  main-  ce 
r  tenir  nos  ufagesjôc  de  perfeftion-  u 
iiier  le  cœur  des  Peuples.  Alors  « 
-TE  cri  vain  Kouo  yu  Siun  ^  &  lécc 
:  Gradué  0»<?^  entcho^  &  autre^cc 
:  qui  ont  foin  de  la  fabrique  de  cet-  « 

-  te  EglifC:,  m'ont  répondu  à  voix  « 
chante  :.le  Seigneur  du  Ciel  eft  k  « 
Jvlaître  de  toutes  choffes ,  qui  ofe-  « 
,roit  ne  pas  le  refpeder,  ne  pas  « 
ïhonorer?  ^ 


'1 74  Lettres  de  quelques 
»  Je  leur  adreffai  auffitôt  la  paro- 
«  le  3  &  je  leur  demandai  pourquoi 
«  ils  n'honoroient  pas  leurs  Ancê- 
w  très  défunts  \  Pourquoi  à  la  mort 
w  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères , 
w  ils  ne  leur  faifoient  pas  les  cérc- 
»  monies  établies  par  les  Loix  \ 
«  Pourquoi  ils  avoient  parmi  eux 
"  des  garçons  &  àts,  filles  qui  ne  fe 
»  marioient  point  ?  Pourquoi  ils 
»  regardoient  comme  des  Diables 
>5  nos  anciens  fages  que  nous  rêvé- 
«rons  \  A  tout  cela  ils  me  répon- 
»  dirent  qu'il  y  avoit  un  Européan 
»  maître  de  la  Loy ,  qui  la  publioit 
>>  &  leur  enfeignoit  le  chemin  du 
»  Ciel  5  qu'au  regard  des  cérémo- 
»  nies  après  la  mort,  elles  n'étoient 
»  d'aucune  utilité  j  à  quoi  bon  les 
»  faire  \  Je  leur  demandai  corn- 
»  ment  s'appelloit  cet  Européan , 
>5  s'il  avoit  la  Patente  Impériale , 
>3  quel  étoit  le  lieu  de  fa  demeure , 
»  &  fi  je  ne  pourrois  pas  le  voir. 
w  Ce  Maître  de  la  Loy,  répondi- 
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rent-ils  ,  s'appelle  Ouang  ^  il  ne  -» 
fort  pas  aifément ,  &  il  ne  fe  fait  ^•■ 
voir  que  très-difficilement:  il  ne  «^ 
dit  point  s'il  a  la  Patente  Impé- €< 
rialeounon.  De  femblables  ré-  « 
ponfes  me  firent  juger  que  c'é-  u 
toient  des  ignorans ,  qui  avoient  « 
cmbrafle  cette  Loi  par  iîmplici- « 
té,  ôc  fans  rien  examiner.  « 

Au  moment  que  j'étois  à  ré-  « 
pondre  à  vos  ordres,  le  Portier  « 
de  mon  Tribunal  m'a  apporté  un  ce 
écrit  d'une  feuille  qu'il  a  trouvée 
fans  nom ,  collé  au  bas  del'Edit  « 
que  j^àvois  fait  afficher.  Cet  écrit  « 
eft  rempli  de  tant  d'orgueil  &  « 
d'expreffionsfigroffieres,  que  je  « 
n'ofe  vous  en  faire  le  rapport ,  de  a 
peur  de  blefler  vos  yeux  &  vos  « 
-  oreilles.  « 

En  examinant  les  Regiftres  de  u 
mon  Tribunal,  je  trouve  que  la  « 
56"' année  de  ''^^;g/?/,le Tribunal  « 
fouverain  ordonna  qu'on  laifsât  u 

Hiiij 


«  7  *^     Z^f/rî?/  de  quelque  $ 
M  demeurer  dans  leurs  Eglifes  ceux 
M  quiavoient  la  Patente  Impériale, 
)>  &  qu'on  chafsâtceux  qui  ne  l'a- 
»  voient  pas.  Cet  ordre  fut  publié 
M  dans  tout  l'Empire  :   c'étoit  l'ef- 
>3  fet  du  bon  cœur  du  feu  Empereur 
w  à  regard  des  Etrangers  qui  vien- 
«  nent  à  la  Chine.  Cet  ordre  ne  va 
93  qu'à  permettre  aux  Européansdc 
»  vivre  dans  leur  Loy,  il  ne  permet 
«  pas  aux  "Chinois  de  la  fuivre^^ôc 
«  de  fe  foumettre  à  des  Etrangers. 
53  Déplus  ceux  qui  ont  la  Patente 
55  Impériale  >  ont  chacun  leur  Egli- 
53  fe  '■>  il  n'y  en  doit  avoir  qu'une  feu- 
33  le  en  chaque  Province^  &  Ton 
33  n'a  jamais  prétendu  fouffrir  que 
>3  dans  un  petit  bien  * ,  tel  que  Foun^ 
y^^ariy  il  y  eût  plus  de  dix  de  cef 
33  Eglifes  ,  où  les  hommes  ôc  les 
33  femmes  s'affemblaflent  pêle-mê- 
»  le  fans  diftindion  de  fexe. 

*  Him  marc^uc  une  Ville  du  troificmc  Oï* 


MiJIionnaires  de  la  C.  dé  J.   Jyj 
Lorfque  j'examine  le  Code  de  « 
nos  Loix,  je  trouve  qu'il  n'eft« 
point  permis  d'élever  des  JV/z/^d? ,  « 
&  que  fi  cela  arrive ,  les  Manda-  « 
iins  des  lieux  doivent  les  détrui-  u 
re  j  ôc  faire  fur  cela  de  rigoureu-  « 
fesdéfenfes.  Les  chofes  en  font« 
venues  à  un  point  de  mépris  des  « 
Mandarins  6c  de  leur  autorité  ^  « 
;<jue  fi  voi^s  n'employez  tout  ce  « 
que  vous  avez  de  pouvoirpour  « 
:cn  arracher  jufqu'à  la  racine  ,  &  « 
fi  vous  ne  l'employez  au  plutôt^  « 
tout  le  peuple  embraffera  cette  *i 
Xoy , ôc  s'écarteraabfoliimentde  « 
nos  coutumes ,  pour  en  fuivre  « 
d'étrangères.  « 

i  Je  ne  fuis  qu'un  petit  Manda- a 
.rin,  Ôc  mon  autorité  eft  peu  de  « 
choie  j  &  je  n*ai  pas  le  pouvoir  « 
de  réformer  de  tels  abus.  J'en-  « 
voye  T^mg  tfe  ki  mon  Subûitut  u 
dans  toutes  les  Eglifes  de  ce  dit  C4 
XÙQi,  avec  ordre  d'en  drefler  ua  « 


x  7  8  Lettres  de  quelques 
w  Catalogue  exad ,  que  je  vous  fe- 
»  rai  tenir.  Du  relie  je  vous  conjure 
»  de  faire  attention  à  Taudace  &  à 
M  l'arrogance  de  ceux  qui  fuivent 
>5  cette  Loy  ,  &  je  vous  demande 
M  en  grâce  d'ordonner  que  tous  les 
M  Mandarins d'/irmes&deLetrres 
M  feréûniffent  pour  y  apporter  un 
>5  remède  fi  efficace?  qu'après  la 
w  defenfe  qui  fera  faite ,  perfonne 
M  n'ofe  plus  fe  fouftraire  aux  fages 
M  Loix  du  Gouvernement.  Le  25" 
M  delà  je  LuiCj  c'eft- à-dire  j  le  28 
M  Juin  172^. 

Le  premier  jour  de  la  fixicme 
Lune,  c'eft- à-dire  le  2  de  Juillet, 
les  deux  Mandarins  de  la  Capita- 
le après  avoir  lu  la  Lettre  du 
Mandarin  de  fouugan,  lui  écrivi- 
rent qu'il  étoit  furprenant  qu'un 
Bachelier  eût  abandonné  la  faine 
Doârine ,  pour  e'mbraffer  une 
fefte  étrangère  :  ils  ordonnèrent 
flue  fur  le  champ  on  arrêtât  le  Ba- 


MiJIiomaires  de  la  C.  de  J,  i  j^ 
chelier  &  le  Gradué  5  qu'on  tâ- 
chât de  découvrir  l'Auteur  du 
billet  injurieux  qui  avoit  été  af- 
fiché >  qu'on  prît  le  nom  &  le  fur- 
nom  de  l'Européan  maître  de 
cette  Sefte  ,  qu'on  s'informât  s'il 
avoit  la  Patente  ^  ôc  qu'on  rendît 
une  réponfe  prompte  &  exafte 
fur  chacun  de  ces  articles. 

De  plus  le  Tfongtou  envoya 
fécretementun  billet  au  Manda- 
rin ,  qui  contenoit  ce  qui  fuit. 

Le  Peuple  de  la  Ville  de  Fcun-  ce 
gan  a  été  féduit  par  lafaufle  Secte  et 
du  Seigneur  du  Cieli  c'eft  un« 
peuplequiaété  confié àvos foins,  « 
ne  falloit-il  pas  y  mettre  ordre  de  « 
bonne  heure ,  &  interdire  cette  « 
Loy  dès  qu'on  a  commencé  de  la  « 
publier ,  afin  d'en  arrêter  le  pro-  ç4 
grès  >  Que  faifiez  -  vous  donc  « 
alors  J  Convenoit-il  d'être  tran-« 
quile  &  de  vivre  dans  l'oiAveté  >  « 
Voyez  à  quels  excès  les  chofcs  <« 

H  vj 


i8o  Lettres  de  quelques 
>5  font  venues  par  votre  faute  :  fe- 
13  Ion  le  rapport  que  vous  faites, 
w  les  Nobles ,  les  Lettrez ,  les  Gens 
>_*  de  guerre,6c  le  Peuple,  enfin  tous 
M  ceux  qui  ne  fe  font  point  laiflez 
M  gagner  ^  ont  été  ravis  d'apprendre 
»  qu'on recherchoit  les  Chrétiens, 
>5  hc  qu'on  travailloit  à  éteindre 
>5  leur  Loy.  Sans  doute  les  fages  ôc 
wles  ignorans  penfent  difFcrcm- 
w  ment.  Il  ne  faut  rien  omettre 
>3  pour  faire  rentrer  dans  la  bonne 
,.»voye.  ceux  qui  fe  font  égarez. 
,,w  C'eft  pourquoi  auffitôt  que  vous 
,.M  aurez  reçu  ce  billet,  appliquez- 
»  vous  à  découvrir  combien  il  y  a 
»  de  perfonnes  qui  ont  embraffé 
w  cette  Loy.  Informez- vous  de 
M  ceux  qui  partent  pour  en  être  le8 
%\  chefs.  Si  ceux-ci  ont  leur  père , 
>5  OU  des  frères  qui  foient  chefs  de 
»  famille^il  faut  fe  fervir  d'eux  pour 
>3  exhorter  les  autres  à  fe  corriger, 
n  à  abandonner  Terreur,  &  à  rea- 


Ml^snn^îires de  la  C.  de  J,  it€ 
trer  dans  le  chemin  de  la  vérité.  « 
llfautauffi  y  employer  fecrette-t< 
ment  les  Nobles  &  les  Lettrez  :  •< 
peut-être  que  par  cette  voyedou-  « 
ce  on  réuffiraàles  ramener  à  leur  « 
devoir.  A  l'égard  du  Prédicateur» 
Européan  j  informez-vous  exa-Cr  «< 
tement  de  Ton  nom^  &  s'il  a  la  Par  « 
tente  Impériale  :  mais  quand  il« 
l'auroit ,  vous  ne  devez  pas  lui  « 
permettre  de  prêcher  fa  Loy  dans  « 
votre  diftrid,  ni  de  tenir  des  Af-  « 
femblées ,  &  de  fcduire  le  Peu-  « 
pie.  J'attends  fur  cela  une  prom-  « 
pte  réponfe  ^  afin  qu'on  fe  faififie  h 
de  fa  perfonne ,  &  qu'on  le  con-  e4 
duife  à  Canton  &  de-là  à  Macao ,  m 
oùonlelaiffera:,eo  tirant  un  té-« 
moignage  qui  faffe  foy  qu'il  y.eft  a 
arrivé.  -    « 

Qu_ânt  aux  Lettrez  qui  fe  trou-  « 
veroient  être  les  chefs,  commet 
les  Bacheliers  &  autres  j  il  faut  « 
s'y  prendre  d'une  autre  manière  « 


i82  Lettres  de  quelques 
M  pour  les  punir  :  car  il  faut  net- 
»  toyer  ce  lieu ,  ôc  rétablir  les  bon- 
M  nés  coutumes.  S'il  y  avoit  à  crain- 
wdre  quelque  attroupement  du 
»  peuple  qui  fuit  cette  feue  ^  ne 
M  vous  prêtiez  pas  d'ufer  de  violen- 
ts ce  :  l'affaire  pourroit  devenir  fé-* 
M  rieufe  :  mais  examinez  toutes 
M  chofes  j  &  avertilfez-moi  au  plu- 
»  tôt  afin  que  j'envoyemes  ordres , 
»  &  que  j'y  faflepaffer  des  foldats 
M  pour  tenir  le  peuple  en  refpedl. 
>3  L'affaire  eft  de  conféquence,  & 
iî  ne  fouffre  point  de  retardement  : 
>3  mais  ne  faites  rien  à  l'étourdie  j 
M  &comportez-vous  avecpruden* 
w  ce. 

55  J'envoye  en  même  tems  un 
w  billet  au  Mandarin  de  la  ville  de 
>5  Fsninz,  ,  avec  ordre  de  choifir 
w  dans  fon  tribunal  un  Officier  in- 
55  telligent ,  &  de  l'envoyer  fecret- 
»  tement  à  Foun^an^aûn  qu'il  tâche 
»  de  découvrir  la  difpofition  des 


Mi//ionnaires  de  la  C.  de  .J  \  g  j 
peuples ,  &  de  m'en  donner  avis  « 
inceffamment,  qu'on  mette  la  *  « 
plume  au  fac  des  dépêches  :  ren-  « 
voyez-moi  ce  billet.  a 

Le  Mandarin  de  Foungan  fit  la 
répoqfe  fuivante  au  billet  du 
Tfongtou, 

Dans  mes  écrits  précédens  je« 
vous  ai  fait  fçavoir  que  j'avoisw 
donné  un  Edit  public  pour  prol-« 
crire  la  feue  étrangère  5  que  j'a-  « 
vois  envoyé  unMandarinfubal- Ci 
terne  dans  les  villages,  pour  exa-  « 
miner  les  Temples  des  Chré-« 
tiens,  &  endreffer  le  catalogue 5  « 
que  moi-même  jem'étois  tranf-  « 
porté  au  Temple  qui  eft  dans  la  « 
ville  :  qu'on  commence  à  le  bâ-  « 
tir  5  que  j'avois  fait  un  état  des  « 
matériaux  qui  étoient  furie  lieu  $  a 

*  Lorfqu'il  s'agit  d'une  affaire  fort  prc/Tée, 
eu  attache  une  plume  au  paquet  des  dépê- 
ches ,  &  il  faut  que  ceux  qui  le  portent , 
marchent  nuit  &  jour ,  &  faiTcnt  une  citil^ 
me  diligence. 


1^4       Lettres  de  quelques 
«qu'alors  j'avois  fait  venir  les  Ca?- 
"  pitaines  des  cinq  quartiers  ôcles 
M  Chrétiens  \  que  je  leur  avois  in' 
«  timé  vos  ordres,  en  leur  faifant 
>*  connoître   votre   application   à 
»  préfetverlePayis  de  l'erreur, ôc  à 
"  rétablir  les  bonnes  coutumes.  Je 
^  leur  en  ay  parlé  à  plufieurs  repri- 
>»  fes.  Mais  helas  !  on  diroit  que  ce 
»  font  des  gens  y  vres  $  ils  ne  paroif-- 
»  fcnt  pas  vouloir  forrir  de  leur  aC- 
»  foupiiïement  :  loin  de  penfer  fc- 
♦»  rieufenient  à  fe  corriger ,  ils  ont" 
w  arraché  au  bas  de  monEdit,uïi 
«écrit  injurieux.  Je  vous  renier- 
»»  Cl e  de  la  grâce  que  vous  me  fai- 
:>»  tes,  de  me  promettre  d,ç^%  gens  de 
»  guerre,pour  faire  exécuter^les  dé- 
.>■>  fenfes. 

»  •  Selon  le  rapport  du  Mandaria 
«  fubalterne  quia  d^refféla  liftedes 
♦'Temples,  il  en  manque  deux  ou 
"trois  dans  le  billet  que  j'ay,en- 
*^'^oyé:  en  toutîly  ena  dix-hui^ 


MiMonnaires  de  la  C.  de  J.  1 8  y 
Ceux  qui  font  grands  ôc  élevez  et 
ont  été  conftruits  depuis  peu  :  les  et 
anciens  ont  été  réparez ,  &  pa-  « 
roiffent  comme  récens.  Il  a  fallu  « 
dépenfer  de  grandes  fommesa 
d'argent  pour  conftruire  de  pa-« 
rcils  édifices  :  &  cet  argent  a  été  « 
tiré  àts  entrailles  du  peuple.  Cescc 
pauvres  gens  qui  font  avares  « 
quand  il  s'agit  de  toute  autre  dé-  « 
penfe  ^  ne  regrettent  point  l'ar-  c« 
gent  qu'ils  donnent  pour  un  ufa-  « 
ge  fi.pernicieuxiils  engagent  leur  c< 
niaifon ,  &  vendent  leurs  hérita-  « 
ges.  •< 

Les  jeunes  femmes  &  les  jeu- a 
nés  filles  entrent  auffi  dans  cet-c< 
te  Religion.  Elles  vont  dans  un  « 
lieu  retiré  dire  à  l'oreille  de  l'Eu-  « 
ropéan  des  paroles  fecretes  :  c'eft  « 
ce  qu'ils  appellent  ,  fe  confcfkr,  u. 
Ils  n'ont  pasdehontedes'aifem-^c 
blerpcle  mêle  hommes  5c  fem-« 
ines  >  les  enfîins  de  famille,  l^sn 


1  s  d"     Lettres  de  quelques 

55  Bacheliers  6c  autres  Lertrez  ne 

>9  rougiflent  pas  de  s'avilir ,  &  de 

w  faire  des  actions  indignes  de  leur 

5j  rang.  Dans  cette  fede  on  ne  rend 

>3  point  d'honneur  aux  défunts,  on 

>3  ne  penfe  plus  ni  à  fon  père,  ni  à  fa 

M  mère  après  leur  mort ,  on  oublie     | 

M  jufqu'à  l'origine  de  fa  famille  , 

w  on  eft  comme  un  eau  fans  four- 

53  ce ,  &  un  arbre  fans  racines.  On 

>s  ne  rend  aucun  honneur  aux  fages 

>î  dont  nous  avons  reçu  la  doc- 

>3  trine  :  ainfi  le  Chinois  eft  méta- 

«  morphoféen  Européan.  Les  fil- 

M  les  qui  gardent  la  continence ,  ne 

«  fe  marient  jamais;  ceux  dont  la 

>3  femme  eft  décedée,  reftent  fan? 

>5  feremarier^&confententàpafTer 

M  leur  vie  fans  enfans.  N'eft-ce  pas 

M  là  une  fefte  qui  féduit  le  peuple , 

M  qui  défunit  les  familles  ,  ôc  qui 

M  corrompt  les  bonnes  mœurs  ? 

»  L'affaire  eft  de  conféquence  & 

•  ne  fouffre  aucun  retardement. 


MiJJîonnaifes  de  la  C.  de  J.  187 
Oeft  pourquoi  je  vous  fuppliec« 
d'envoyer  au  plutôt  des  ordres  c* 
rigoureux.pour  remettre  les  cho-u 
fes  dans  leur  premier  état ,  &  ré-  ce 
tablir  les  coutumes  qui  ont  étéci 
perverties.  Au  regard  deTufagecc 
qu'on  pourroit  faire  de  ces  Tem-  « 
pies  des  Chrétiens  3  il  meparoît« 
qu'il  faudroit  les  détruire.  « 

Ici  le  Mandarin  propofe  au 
Tfonpou  de  trouver  bon  qu'on 
renverfe  ces  Temples  j  &  quon 
employé  les  matériaux  à  réparer 
fon  Tribunal  qui  eft  fort  ancien» 
&  qui  menace  ruine. 

Le  r/^«g^^»  répondit  que  puis- 
que 3  félon  l'expofé  qu'on  lui  fai- 
foit  y  ces    matériaux    apparte- 
noient  au  peuple,  on  devoit  les 
employer  à  des  chofes  qui  lui 
fufient  utiles  5  qu'il  ne  falloit 
point  détruire  ces  Temples ,  bL 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les 
deftiner  à  des  ufages  avantageux 
^u  public. 


î  SS     Lettres  de  quelque^ 

On  n'a  point  fçû  les  mefuret 
que  prirent  les  Miffionnaires  de 
J^ounga'rr ^^owt  appaifer  cette  per- 
fécution  naiûante.  On  a  feule- 
ment appris  qu'ils  s'étoient  ca- 
chez 3ans  quelque  maiibn  par- 
ticulière 3  &  qu'ils  avoient  en- 
voyé à  la  Capitale  des  Lettrez 
Chrétiens,  pour  préienter  une 
Requête  au  Tfonrtou  ,  dans  la- 
quelle  ils    foutenoient    fauffe- 
mcnt,  que  les  Eglifes  dont  il  s'a- 
giffoit ,  avoient  été  bâties  par  or- 
dre   du  feu  Empereur  Camjn. 
C'eft  ce  que  le  7 fongt ou  w^^ow- 
voit  fe  perfuader,  &  c'eft  ce  qui 
l'engagea  dans  la  huitième  Lune 
-à  étendre   la  pcrfécution  dans 
toute  la  Province  de  FokJe?2\  ôc 
à  envoyer  un  Mémorial  fecret  à 
l'Empereur  ,  où  il  lui  rendoit 
compte  des  plaintes  qu'il  avoir 
reçues  .contre  la  Loy  Chrétien- 
ne )  de  la  conduite  qu'il  avoit  | 
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tenue  par  rapport  à  Foun^an ,  ÔC 
de  celle  qu'il  croyoit  devoir  te- 
nir dans  toute  la  Province  de  Fo- 
kier.  Ce  11  ce  qui  paroît  par  le 
Mémorial  public  qu'il  envoya 
dans  la  fuite ,  où  il  demandoit 
qu'on  ne  laiflat  aucun  Européaa 
dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire. 

...  Dans  la  cinquième,  fixiéme 
&:  feptiéme  Lune,  il  n'y  avoit 
que  le  Tfonpou  qui  ag^ffjit  con- 
tre la  Chrétienté  de  Fonnran.  Sur 
j  la  fin  de  la  feptiéme  Lune  le  Vi- 
ceroi  fe  joignit  à  lui^  ôc  tous 
deux  de  concert  ils  envoyèrent 
ordre  dans  toute  la  Province  d'e- 
xaminer combien  il  y  avoit  de 
Temples  de  Chrétiens  3  s'il  y 
avoit  des  Européans  qui  y  de- 
meuraflent ,  &  s'ils  avoient  li=  i^a- 
tente  Impériale  j  c'eft  ce  qu'ils 
firent  par  l'Edit  public  que  je  v  ais 
ic^pporter. 


spQ  Lettres  de  quelques 
«3  La  Dodrine  que  les  ancien* 
^jfages  ont  enfeignée  aux  hom- 
w  mes ,  les  inftrudions  des  Empe- 
wreurs  pour  le  gouvernement  du 
«peuple  ,  les  bonnes  règles  de 
»3  conduite  de  notre  Empire  font 
M  toutes  renfermées  dans  les  trois 
w  principaux  fondemenSj  dans  les 
»>  cinq  fortes  de  devoirs  ,  &  dans 
«  le  Code  de  nos  Loix.  Par  exem- 
wple  ,  robéïfTance  filiale  ne  con- 
wfifte  pas  précifément  à  nourrir 
w  délicatementfon  père  &  fa  mère  5 
w  on  peut  avec  des  vivres  ordinal- 
î>  res  ôc  grofTiers  leur  procurer  une 
M  vie  douce  :  mais  à  la  mort  de 
M  fon  père  &  de  fa  mère  un  fils  doit 
>>  pleurer^  gemir^  fe  lamenter  ^  pré- 
j3  parer  avec  tout  le  foin  dont  il  eft 
M  capable  l'appareil  de  leurs  fune- 
f3  raille*' ,  &  être  attentif  à  faire  les 
M  cérémonies  du  Tji,  Ce  font-là 
«  des  devoirs  indifpenfables ,  que 
M  tout  fils  bien  né  doit  pratiquer 
i>  envers  i^s  parents. 
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Nous  lifons  dans  nos  livres  c< 
que  les  cérémonies  du  Tji  doi-  « 
vent  fe  faire  avec  autant  de  ref-  « 
ped  ôc  d  attention  ,  que  fi  leurs  çt 
efprits  étoient  préfens  5  &  que  fi  m 
je  ne  les  fais  par  moi-même  j  &  w 
qu«  je  m'en  repofe  fur  d'autres^  ce 
c'cft  comme  fi  j'omettois  de  les  « 
faire.  Nos  anciens  fages  ont  éta-  a 
blie  ces  cérémonies ,  comme  un  et 
des  principaux  fondemens  du  ce 
bon  gouvernement  de  l'Etat.  « 
Des  trois  péchez  contre  l'o-  « 
béïflance  filiale  :  celui  de  ne  pas  ce 
laiffer  de  poftérité  eft  le  plus  ce 
grand.  C'eft  pour  cela  que  fi  un  c< 
homme  perd  fa  femme  fans  en  c< 
avoir  eu  d'enfans  j  il  doit  fe  re-  c« 
marier.  Qu^and  les  filles  font  nu-  a 
biles,  leurs  parens  doivent  leur  ce 
chercher  des  maris.  Les  hommes  « 
6c  les  femmes ,  les  garçons  &  les  ce 
filles  ne  doivent  rien  recevoir  les  ce 
uns  des  autres.  Ce  font  là  des  « 
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m  points  extrêmement  recommau* 
>*  dez  parmi  nous. 
»  Notre  E m pereur(i^<?«g  Tching) 
»  recommande  fur  toutes  chofes 
>3.que  l'obéiiTance  filiale  foit  exac- 
jfttement  oblcrvéej  ôc  que  les  en- 
M  fans  en  rempiilfent  parfaitement 
»Jes  devoirs.  Dans  notre  go u ver- 
wnement  du  ff^kien  tous  s'appli- 
»  quent  à  l'érude  du  Chiking  ,  du 
>3C^a?/2.//v,denos  cérémonies  6c  de 
wnos  Loix.  Cette  étude  n'eft  né- 
«  gligée  que  dans  le  Payis  de  rcun^ 
\^g.in  Z:/^  près  de  la  mer,  où  efl: 
»  v-enu  tout  récemment  un  Euro- 
>5  péan,qui  prend  le  titre  de  maître 
»  de  la  Lo}s  6c  qui  s'y  tient  caché, 
»La  Loy  qu'il  y  prêche  féme  le 
w  trouble  parmi  le  peuple  ,  6c  le 
«fait  douter  de  la  bonté  de  nos 
t3  Loix.  Ni;n  feulement  les  labou- 
wreurs  6c  les  Marchands  l'écou- 
Mtent  ^  le  fuivent  ,  d^s  Lettrez 
»  même  s'en  font  tellement  laiffez 
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înfatuer  ^  qu'ils  neplavent  plusc< 
démêler  le  vray  d'avec  le  faux.  « 
/  Il  admet  dans  fa  Loy  hommes  « 
Ôc  femmes  ,  qui  ne  rougiflent  pas  « 
de  s'affembler  pêle-mêle  fans  « 
diftindion  de  fexe.  Ces  pauvres  « 
aveugles  épuifentleur  bourfe ,  ôc  a 
vendent  leurs  meubles  les  plus  « 
néccflaires  pour  élever  des  Tem-  « 
pies  :  dans  la  feule  ville  de  Foim-  u 
gan  bien  &  dans  (es  dépendan-  « 
ces  y  ils  ont  élevé  dix  -  huit  Egli-  « 
fes  y  ôc  ceux  qui  les  fréquentent  « 
font  en  grand  nombre.  Qui  « 
pourroit  dans  un  tems  fi  ferein  « 
&  au  plus  beau  Soleil  qui  luit  à  « 
nos  yeux,  voir  d'un  air  tranquil-  « 
le  que  le  Diable  Hy  *  rnui  courre  ce 
çà&là>  Ci 

Nous  avons  examiné  avec  foin  c< 
ceiceLoy^  &  nous  avons  trouvé  c< 
que  ceux  qui  la  profeffent ,  re-  et 
gardent  nos  anciens  fages  ,  nos  ce 

^  Dcmon  de  Tillufion  Se  de  l'erreur. 


ip4-  lettres  de  quelques 
33  anciens  mcAres,les  Ancêtres  des 
jîfami.les  comme  autant  de  Dia- 
w  blés  3  ils  ne  leur  portent  aucun 
î^refp.ct^  &  ne  leur  font  point  les 
»>  cérémonies  accoutumées  $  à  la 
w  mort  de  leurs  pères  ôc  de  leurs 
53  meres.ils  ne  donnent  aucun  fignc 
53  de  trifteffe  :  à  la  mort  de  leur  pre- 
î3  niiere  femme,  il  ne  leur  eft  pas 
53  permis  d'en  époufer  une  fecon- 
53  de  j  &  ils  fe  font  un  plaifir  de  n'a- 
«  voir  point  de  pofterité  :  ils  ex- 
»  hortent  les  filles  à  ne  point  fe 
55  marier,  &  celles  qui  fui  vent  leur 
53  confeil  y  ils  les  appellent  petites 
55  J^ierges.  De  plus  ils  ont  une  ef- 
55  pece  de  chambre  obfcure  ,  où 
53  l'on  voit  entrer  les  hommes  ôc 
«  les  femmes ,  qui  y  parlent  à  voix 
J5  baffe,  àc  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
î5  Ce  confejjcr, 

53  Une  conduite  femblable  dc- 
55  ttuit  les  cinq  fortes  de  devoirs 
3i  5c  la  doctrine  de  nos  anciens  fa- 
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ges,  anéantit  les  falutaires  enfei-  c< 
gnemens  de  nos  Empereurs  ,  « 
trouble  les  peuples,  &  les  jette  « 
dans  des  doutes  &  dans  des  per-  c< 
plexités  qui  n'ont  point  de  fin.  « 
De  toutes  les  fedes  il  n'y  en  a  «c 
point  de  plus  pernicieufe  que  « 
celle-ci.  « 

II-  eft  écrit  dans  le  Code  de  « 
nos  Loix  que  le  Chef  d'une  fec-  « 
te  :,  qui  fous  prétexte  de  Religion  « 
6c  de  bonnes  oeuvres  trompe  le  ce 
peuple ,  doit  être  étranglé  5  ôc  « 
que  ceux  qui  travaillent  fous  lui  « 
au  même  defiein,  doivent  être  et 
punis  de  cent  coups  de  bâton,  ôc  « 
bannis  à  trois  cens  lieues.  De  plus  « 
il  eft  féverement  défendu  d'éri-  « 
ger  de  nouveaux  Temples  ,  foit  « 
de  Mochan%  y  foit  de  Taofje ,  ^  ce 
d'autres  feftes  femblables  5  &  « 
que  ^\  quelqu'un  contrevient  à  a 
cet  ordre,  il  doit  être  puni  decc 
cent  coups  de  bâton  >  &  banni  « 
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>3  hors  de  TEinpire  avec  défenfc 
M  d'y  revenir  jamais  5  les  Temples 
>3  doivent  être  détruits ,  le  terrain 
M  ôc  les  matériaux  confifquez.  Sur- 
î3  quoi  nous  ifonpou  ,  &  Viceroi , 
w  ordonnons  qu'on  fe  faififle  fans 
w  bruit  de  ce  maître  de  la  Loy  ,  ôc 
>3  qu'on  le  conduife  fous  bonne 
«  garde  à  Macao  *  avec  défenfc 
w  de  rentrer  dans  la  Chine.  Ordon- 
i^noi^s  pareillement  aux  Manda- 
>3  rins  à^ts  villes ,  à  tous  les  Lettrez, 
wD odeurs.  Bacheliers  ,  foldats  , 
«  Marchands.peuple  6c c.  de  s'éloi- 
w  gner  d'une  fi  mauvaife  Loy  ,  & 
î3  aux  coupables  de  fe  corriger.  Il 
«  faut  qu'ils  s'occupent  à  hre  les 
«livres  de  nos  anciens  fages,  du 
y^Chiking,  &  du  Chukin^.dQS  ce- 
wrémonies  ,  des  Loix  &  des  en- 

*  Mîicao  eft  une  petite  Ville  dans  une 
îfle  près  de  l'embouchure  «le  la  Rivière  de 
Ca7non  ;  elle  eft  cenfée  appartenir  aux  Por- 
tus-ais ,  mais  les  Chinois  y  font  à  préfcnt 
plus  maures  c^u'eux- 
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feignemens  de  nos  Empereurs  ,a 
afin  qu'il  n'y  ait  aucune  diver-« 
fité  dans  les  coutumes  5  que« 
les  peuples  maintiennent  leurs  c< 
coeurs  dans  l'intégrité  ôc  la  rec-u 
titude ,  &  qu'ils  ne  fe  laiffent  pas  et 
réduire  jufqu'au  point  de  fuivrecc 
de  fauffes  fedes.  c< 

Dans  la  ville  de  Pouning  Tche-  « 
Ou ,  au  lieu  dit  Si  che ,  à  la  partie  u 
Orientale  de  la  ville,  il  y  a  une  « 
Eglife:  dans  la  ville  de  Ningte  «^ 
hien'û  y  en  a  auffi  une?  il  faut  les  « 
convertir  en  écoles  publiques  :  ce 
dans  la  ville  de  Foungan  bien  y  ^  c< 
dans  fon  diftrid  on  en  compte  c< 
jufqu'à  dix-huit ,  il  faut  les  chan-  « 
ger,ou  en  fales  pour  les  Lettrez ,  ce 
ou  en  écoles  publiques,  ou  en  ci 
fales  des  Ancêtres.  Quand  les  ce 
Mandarins  des  lieux  auront  exe-  ce 
cuté  cet  ordre ,  qu'ils  nous  en  ce 
donnent  avis.  ce 

Pour  ce  qui  regarde  les  Let-« 
1  iij 
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»  trez  Tcbin  Tcheou  ,  Tchao  ouen 
î>  Tcheou ,  Mou  tien  lin  ,  Kouo  yu 
'>yjiven^  s'ils  fe  repentent,  s'ils  fe 
«corrigent,  s*ils  font  enforte  par 
«leurs  exhortations  que  plufîeurs 
«autres  foient  pénétrez  d'un  vrai 
«  repentir  ,  &  renoncent  à  cette 
«Loy,  ilfautnous  en  avertir,  ôc 
«  nous  apporter  leurs  noms  ;  non- 
«  feulement  nous  leur  pardonne- 
«ron's  leur  crime,  mais  nous  les 
«louerons  de  leur  zélé.  Que  fî 
«  leur  foumilTion  n'eft  qu'extérieur 
«  re ,  ôc  qu'en  fecret  ils  tranfgref* 
«  fent  nos  ordres ,  que  les  Manda- 
«  rins  nous  en  avertilient ,  afin  que 
«  nous  les  privions  de  leur  degré  j 
«  &  que  nous  les  punifTions  fuivant 
«  les  Loix.  C'eft  un  crime  qu'on 
«  ne  fçauroit  pardonner.  Que  fi  les 
«  Mandarins  les  favorifent,  les  pro- 
«  tégent,  &  manquent  de  nous  in- 
•  «  former  de  leur  conduite,  nous  les 
M  ferons  dépofer  de  leur  Mandari- 
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liât.  Fait  la  première  année  de  « 
Yon  Tching^  le  2' delà  haiticmec^ 
Lune,  c'eft-à-dire  le  7  de  Sep- ^ 
tembre  de  l'année  1725. 

Lorfque  nous  apprîmes  à  Pe- 
KÎng  ces  ordres  donnez  par  le 
Tfonii^  tou  &  parleViceroy  de  la 
Province  de  FoKien  y  nous  en  fû- 
mes allarmez  ,  parce  que  nous 
avions  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  tempête  ne  s'étendît  plus 
lom.l.QT'fongtou  de  FoKÎen  gou- 
verne aufli  la  Province  de  Tche 
Kian<^,  U  eft  Dodeur du  premier 
Ordre&de  la  famille  des  Ceintu- 
res rouges  :,  c'eft-à-dire ,  de  la  pre- 
mière famille  des  Tartarcs  après 
la  famille  Impériale ,  6c  par  con- 
féquent  d'une  grande  autorité 
dans  TEmpire.D'ailleurs  les  tems 
font  bien  changez  5  l'Empereur 
régnant  ne  fe  fert  prefque  plus 
des  EuropéanSj  &  il  paroît  peu 
touché  des  fciences  ôc  des  autres 
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curiofîtez  des  Payis  étrangers. 
Cette  difpofition  de  rEmpereur 
a  éloigné  de  nous  les  amis  que 
nous  avionS:,  dont  les  uns  ne  font 
plus  en  état  de  nous  rendre  fer- 
vice,  6c  les  autres  n'ofent  avoir 
des  liaifons  avec  les  Européans. 

Après  avoir  délibéré  fur  la 
triftefituation  où  nous  nous  trou- 
vions j  nous  conclûmes  que  de 
tous  les  moyens  humains,  il  ne 
en  nous  reftoit  qu'un  feul  5  c'é- 
toit  d*avoir  quelque  forte  recom- 
mandation. On  nous  aflura  que 
le  premier  Prefident  Tartare  du 
Tribunal  di^s  Mathématiques, 
étoit  intime  ami  du  Viceroi  de 
Fokcen.  Nous  engageâmes  le  P. 
Kegler  fon  Collègue  au  même 
Tribunal,  de  lui  demander  une 
lettre  pour  ce  Viceroy.  Le  Pre- 
fident Tartare  la  lui  accorda  telle 
que  nous  la  fouhaitions,  &  elle 
fut  envoyée  au  Viceroi  vers  la 
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mi-Odobre.  Prcfqu'en  même- 
tems  le  R.  P^  Munos  Domini- 
cain, preffé  par  fon  zélé  pour  la 
Reli§ion,v5cpar  l'intérêt  qu'il  pre- 
noitaux  Millions  de  fon  Ordre, 
fçachant  d'ailleurs  rafFedion  du 
Viceroi  de  aynon  pour  les  Eu- 
ropéans,  lui  rendit  jufqu'à  trois 
viîites  pour  le  prier  d'écrire  une 
lettre  de  recommandation  au 
Tfoi}gîou  àQ  Fokieri,  Le  Viceroi 
avoit  de  la  peine  à  fe  mêler  d'u- 
ne affaire  fi  délicate  :  il  donna 
cependant  de  bonnes  paroles  > 
&  en  effet  il  écrivit  au  Tfom^ 
tou^  ôc  lui  envoya  fa  lettre  par 
un  Exprès.  La  réponfe  qu'il  re- 
çut du  r/^;;27.'^^a,  fut  qu'il  n'étoit 
plus  le  maître  de  cette  affaire, 
qu'il  en  avoit  informé  l'Empe- 
reur, &  qu'il  falloir  attendre  ce 
que  Sa  MajeHré  en  décideroit. 

En    ffet ,  le  2  ç  de  Décembre 
fête  de  Noël ,  nous  fçûmes  que 
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le  Tfongtou  de  Fokien  avoit  adreC- 
fé  un  Placer  public  à  l'Empc': 
reur  ,  par  lequel  il  demandoit 
Textindion  de  la  Religion  Chré- 
tienne dans  tout  l'Empire.  Sur 
la  ledure  de  ce  Placer  nous  con- 
nûmes   certainement   qu'il    en 
avoit  déjà  envoyé  un  autre  en  fe- 
cret  ,   Ôc  qu'en  conféquence  il 
avoit  reçu  de  l'Empereur  des  Or- 
dres peu  favorables  à  notre  fain- 
te  Religion.   Le  Placet  public 
éroit  conçu  en  ces  termes. 
55      Moi    {Viouan  pao  Tfmftou  de 
55  Fokie?î  fur  une  fentence  févere 
^5  que  j'ay  portée  contre  une  po- 
)5puiace  ignorante  &  ftupide^qui 
55  eft  entrée  fans  réflexion  dans  la 
55  Religion  Chrétienne. 
55     Après  avoir  fufiifam ment. éxa- 
55 miné  toutes  chofes,j'ay  trouvé 
55  que  dans  la  ville  de  Founq^an  hien 
>5de  la  dépendance  de  Fou  nni'7 
55  Tcheou  lieu  fitué  dans  Its  mon- 
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fftgnes  &  peu  éloigné  de  la  mer  5  n 
il  y  avoit  deux  Européans  cachez  c« 
qui  publioient  leur  Loy.  Ceux  u 
que  j'y  ai  envoyez ,  m'ont  rapor-  c* 
té  que  quelques  centaines  de  per-  « 
fonnes  ^  parmi  lefquels  il  y  a  plus  « 
de  dix  Lettrez.tant  à  la  Ville  qu'à  es 
la  Campagne,  avoient  embrafle  ce 
cette  Loy  5  qu'ils  avoient  élevée  et 
foft  dedans.foit  dehors delaville;»  c< 
une  quinzaine  d'Eglifes  3  que  les  « 
deux  Européans  étoient  cachez  « 
danslamailbn  d'un  Lettré,  qui  « 
ne  permettoit  à  perfonne  d'en  « 
approcher  5  qu'ils  ne  font  nul  cas  « 
des  défenfes  portées  par  les  M  an-  « 
darins  5  qu'ils  s'afîemblent  ho  m-  « 
mes  &  femmes  pêle-mêle  dans  ci 
un  même  lieu  pour  prier,  ce  qu'ils  « 
appellent  publier  la  Loy  ;  enfin  « 
que  leurs  coutumes  font  détef-  « 
tables.  C4 

Nous  fujets  de  Votre  Majefté  « 
Tfonpou^  &  Viceroi,  avons  fur  u 
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M  cela  ordonné  à  tous  les  Manda- 
»3  rins  tant  de  guerre  que  de  Lec- 
Mtres^  de  chercher  avec  foin  ces 
w  deux  Européans,  de  fe  faifir  de 
»  leurs  perfonnes  ,  &  de  les  faire 
w  conduire  à  Macao  dans  la  Pro- 
M  vince  de  Canton ,.  de  changer  lef- 
>3  dites  Eglifes  ou  en  Collèges  pour 
>3  les  Lettrez ,  ou  en  Ecoles  publi- 
«  ques  y  ou  d'en  faire  des  fales  ^ 
>3  le  Peuple  puifTe  honorer  fes  An- 
53  cêtres. 

«  Avons  de  plus  ordonne  aux 
«  Lettrez  qui  ont  embraffé  cette 
>3  Loy  étrangère,  de  réparer  leur 
)3  faute  en  inftruifant  le  pauvre  peu- 
33  pie  qui  s'eiliaiffc  féduire,  6c  en 
33  l'exhortant  à  obéir  à  nos  ordres , 
î3  &  à  quitter  cette  Loy  jque  s'il  s'txx 
)3  trouveencorequi  la  fuivent^nous 
»3les  condamnons  à  perdre  leur 
33  grade:,  &  à  être  punis  févérement 
33  félon  les  Loix.Tel  eft  l'ordre  que 
33  nous  avons  fait  publier  dans  cet- 
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te  Province,  &  que  nous  avons  « 
infL ré  dans  nos  Archives.  c< 

N  ous  ne  pouvons  ignorer  que  c« 
les  Européans  ont  élevé  des  Egli-  « 
fes  dans  les  Villes  du  premier,  du  « 
fécond,  ôc  du  troifiéme  Ordre  de  « 
toutes  les  Provinces,  &  qu'ils  y« 
demeurent.  Il  nous  femble  qu'on  « 
peut  les  laifTer  à  la  Cour  ,  où  ils  a 
rendent  quelques  fervices  ,  foit  «< 
en  travaillant  au  Calendrier ,  foit  « 
en  s'appliquant  à  d'autres  ouvra- m 
ges  5  mais  (i  on  les  laifle  dans  ks  u 
Provinces  y  ériger  des  Temples  ,  « 
il  eft  à  craindre  que  les  Peuples  « 
peu  à  peu  ne  fuivent  leur  Loy ,  ôc  « 
ne  s'attachent. à  eux,  &  que  lau 
multitude  féduite  n'abandonne  c< 
nos  bonnes  coût^umes.Ilsn'y  font  « 
d'aucune  utilité,  ni  pour  le  bon  « 
gouvernement ,  tel  que  nous  Ta-  « 
vons  rec^ûde  nos  fages,  ni  pour« 
le  bien  public.  c< 

Nous  ofons  donc  fiipplier  Vo-  « 


^o^  Lettres  de  quelques 
Mtre  Majeftédeper-mettre  aux  Eu- 
wropéans  qui  iont  à  la  Cour  d'y  ref-- 
w  ter  comme  auparavant  ?  mais  en 
55  même-temS  nous  la  lupplions  de 
"lesfajrefortir  des  Provinces,  & 
«d'ordonner,  ou  qu'ils  foient  con- 
>5  duits  àla  Cour^ou  qu'ils  foient  en- 
«  voyez  à  Macu.  dans  la  Province 
»de  ■  anton  y  &  que  leurs  Temples 
M  foient  employez  à  d'autres  ufa- 
«  gcs. Cette  affaire  nous  paroît  très- 
M  importante  pour  le  bien  du  Peu- 
"  pie ,  &  pour  le  repos  de  l'Empire. 
»  Nous  vos  fidèles  fujets  avons 
«déjà  eu  l'honneur  de  préfent-er 
w  un  placet  à  Votre  Majefté  fur  cet- 
«te  affaire.  Votre  Majefté  en  eft 
«parfcitement  inûruire  :  nous 
«avons  exécuté  fes- ordres  avec 
>5refped  ,  &  avons  profcrit  laRe- 
«ligion  Chrétienne  dans  la  Pro- 
«  vjnce  de  I  okien.  Le  2^  de  la  àx^ 

xxaie  Lunej  de  la  i^  année  de 
.  }Con    '^L  T"  ,  c'eft-à-dire  le  iz 

de  Novembre  1723, 
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Nousnepûmes  avoir  ce  pla- 
cer que  le  27  de  Décembre.  Le 
lendemain  le  P,  Parerinin  en- 
voya un  domeftique  à  un  Man- 
darin de  fes  amis ,  qui  reçoit  tous 
les  placets  qui  s'adreffent  à  l'Em- 
pereur ,  pour  s'informer  quelle 
étoit  la  réponfe  qu'avoir  faite  Sa 
Majefté.'  Le  2f)  le  Mandarin  en- 
voya dire  au  P.  Parennin  qu'on 
ne  touchoit  point  aux  Eglifes ,  ni 
aux  EuropéansquifontàlaCour, 
mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me desProvinceSjOÙ  Ton  ne  fouf- 
friroit  plus  ni  Eglifes,  ni-Euro- 
péans. 

Cette  rcponfe  jointe  au  der- 
nier article  du  placer  du  ?"/^>??e?'//, 
nous  fit  juger  que  l'affaire  -de  la 
Religion  étoit  defefpérv  e  &  que 
fa  ruine  avoir  déjà  été  conçue 
fecreremenr  enrre  rEmpereur  & 
le  Con'itou  :  cependant  comme 
laréponfe  étoit  obfcure ,  le  P.  Pa- 
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rennin  s'adreffa  à  un  de  fes  imis 
du  Tribunal  intérieur  ,  par  les 
mains  duquel paffent  les  Ordon- 
nances de  l'Empereur,  &  le  fie 
prier  de  l'informer  au  jufte  quel 
avoir  été  Tordre  de  Sa  Majefté 
furceplacet.  H  lui  répondit  que 
TEmpereur  l'avoit  envçyé  au 
Tribunal  des  Rites  ,  afin  qu'il 
dttermmât  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire. 

Quoique  ce  Tribunal  ait  tou- 
jours étc  fort  contraire  ^'-  la  Reli- 
gion, nous  eûmes  quelque  efpé- 
lance  qu'en  gagnant  les  Officiers 
qui  ont  foin  dQs  regiftres,  nous 
poi. irions  les  engagera  en  tirer 
les  ordres  de  (.unq^hi  qui  nous 
fon  favorables,&àdreflerfurces 
ordre?  la  minute  de  la  détermi- 
HiiTion  que  prendroir  le  Tribu- 
nal, i^ous  nous  flattions  que  par 
ce  mo  en,  on  conferveroit  du 
mouio  dtins  les    Provinces  les 
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Miiïionnaires  qui  ont  la  Patente 
Impériale. 

Les  Officiers  des  Regiftres  , 
moyennant  une  femme  affez 
confidérable  que  nous  leur  don- 
nâmes ^  nous  promirent  de  nous 
fervir  3  comme  nous  le  fouhait- 
tions.  Ils  tireront  efFeftivement 
des  Regiftres  les  ordres  de  l'Em- 
pereur C*v;2g^  de  la  3  i'  année  de 
fon  règne,  qui  permettoient  le 
libre  exercice  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  tout  l'Empire, 
&  Tordre  de  l'année  50^  fur  un 
placer  que  Fan  tchcio  tfo  Cenfeur 
de  l'Empire  avoit  prcfenté  contre 
nous  j il  eft  fait  mention  dans  cet 
ordre  de  la  Patente  impériale. 
Sur  ces  deux  ordres  on  drefla 
deux  minutes,  dont  l'une  nous 
donnoitgain  de  caufe  furie  7^«g- 
tou  de  FoKien?  &  l'autre  permet- 
toit  de  derneurer  dans  les  Pro- 
vinces >  aux  MiUionnaires    qui 
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a  voient  la  Patente  LTipériale; 

Ce  qui  nous  rafluroit  encore; 
c'eft  que  le  Prince  douzième  fils 
du  feu  Empereur.qui  eft  à  la  tête 
du  Tribunal  des  Rites,  &  deux 
de  fes  AffefTeurs  nous  avoient 
promis  leur  proteftion.  Notre 
efpérance  nous  paroiffoit  d'au- 
tant mieux  fondée.que  le  Tribu- 
nal s'ëtant  affemblé  le  3  de  Jan- 
vier, ôc  l'un  des  Mandarins  fu- 
balternes  chargé  de  préfenter  les 
minutes  aux  Préfidens  &  aux 
Affelfeurs,  en  ayant  donné  une 
qui  ratifioit  tout  ce  qu'a  voit  fait 
\^  TfonpouàiQ,  Fokien  /le Prince 
Préfident  la  lut ,  &  fur  ce  qu'on 
n'y  faifoit  nulle  mention  d'aucun 
ordre  précédent,  il  demanda  Ci 
dans  les  Regiflres^il  n'y  ayoit  pas 
des  ordres  du  feu  Empereur  fon 
père  touchant  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  pourquoi  on  ne  les 
produifoit  pas.  Un  des  Affefleur» 
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fort  ami. du  Père  Parennin  infif- 
ta  beaucoup  fur  cet  article.  Les 
Officiers  qui  ont  foin  des  Regif- 
tres  ayant  répondu  qu'il  y  en 
avoit  j  reçurent  ordre  de  les  cirer 
dans  la  minute.  Cet  AiîefTeur 
fçavoit  fort  bien  que  ces  ordres 
nous  ëtoient  favorables  :  deux 
jours  auparavant  le  Père  Paren- 
nin lui  en  avoit  envoyé  des  co- 
pies imprimées. 

Ces  nouvelles  nous  remplif- 
foient  d'efpérance  -,  mais  le  jour 
fuivant  le  4  de  Janvier  nous  en 
xeçûmes  une  qui  nous  accabla. 
Le  Tribunal  s'afiembla  ce  jour 
là  à  l'ordinaire  :  le  Prince  Préfî- 
dent  ayant  demandé  fi  la  minute 
de  la  détermination  qu'on  de- 
voit  prendre  fur  la  Religion 
Chrétienne ,  étoit  prête^  le  Man- 
darin dont  j'ay  parlé  ci-deffus  , 
eut  la  hardiefie  de  lui  préfenter 
'  la  même  ininute  du  jour  précé- 
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dent  fans  y  avoir  changé  un  feul 
mot.  Le  Prince  lui  en  témoi- 
gnant fa  furprife^  il  répondit  avec 
fierté  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
muiLite  à  préfenter ,  que  le  Prin- 
ce étoit  le  maître  5  mais  qu'il  per- 
droit  plutôt  fon  Mandarinat  que 
d'en  propofer  d'autre  5  fur  quoy  ^ 
foit  que  le  Prince  fe  doutât  qu'im 
ordre  fecret  de  l'Empereur  auto- 
rifoit  la  témérité  du  Mandarin  , 
foit  par  quelque  autre  motif  que 
nous  ignorons ,  il  prit  le  pinceau, 
corrigea  quelque  chofe  de  nul- 
le conféquence  dans  la  minute  j 
&  la  figna.  Le  Préfident  Tartare 
&  les  AffefTeurs  fui  virent  fon 
exemple.  11  n'y  eut  que  le  Préfi- 
dent Chinois,  &  l'AffeiTeur  ami 
du  Père  Parennin  qui  prirent  le 
pinceau  :,  lurent  la  minute  ,  & 
rendirent  l'un  ôc  l'autre  fans  fi- 
gner.  Ils  firent  la  même  chofe 
les  deux  jours  fuivans  qu'on,  leur 
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préfenta  cette  même  minute. 
Mais  enfin  le  Prince  Préfident 
ayant  fait  demander  pourquoy 
cette  affaire  nefe  concluoit  pas  , 
les  deux  Mandarins  qui  craigni- 
rent de  s'attirer  quelque  affaire 
fâcheufe  3  s'ils  perfifloient  dans 
le  refus  de  figner ,  ne  firent  plus 
deréfiftance,  &  conclurent  en  fi- 
gnant  la  détermination  du  Tri- 
bunaLtelle  que  je  vais  la  rappor- 
ter. 

Les  Européans  qui  font  à  la  a 
Cour  y  font  utiles  pour  le  Calen- c< 
drier  y  &  y  rendent  d'autres  fer-  « 
vices  :  mais  ceu^  qui  font  dans  « 
les  Provinces  ne  font  de  nulle  « 
utilité:  ils  attirent  à  leur  Loy  le  « 
peuple  ignorant,  Its  hommes  &  « 
les  femmes  5  ils  élèvent  des  Egli-  c< 
fes  où  ils  s'affemblent  indiffé-« 
remment  *  fans    diflindion  de  « 

*  Ce  qui  ne  regardait  que  la  feule  Mifllon 
de  Fiungan  ,  eft  ici  attribué  fau/lemciu  à 
tous  les  Miflioimaires. 
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«  fexe/ousprétexte  deprienrEmpî- 
"re  n'en  retire  pas  le  moindre  avan- 
>'  tage.  Conformément  à  ce  que  le 
"  Tfongtou  de  Fckien  propofe  3  il 
»>  faut  laifîer  à  la  Cour  ceux  qui  y 
"  font  utiles  :  quant  à  ceux  qui  font 
"  répandus  dans  le  Petcheli  &  dans 
»3  les  autres  Provinces  de  l'Empi- 
«  re  j  s'ils  peuvent  être  utiles  ^  il 
w  faut  les  conduire  à  la  Cour  5  les 
»  autres,  qu'on  les  conduifeà  Ma* 
53  cao.  Il  y  en  a  qui  ont  reçu  ci-de- 
M  vant  la  Patente  Impcriaie  du  Tri- 
»>  bunal  intérieur  appel  é  Nom  voti 
i^foti ,  qu'elle  foit  remife  aux  Man- 
>3  darins  des  lieux  qui  l'envoyeront 
>5  à  notre  Tribunal ,  pour  la-ren- 
53  dre  au  Tribunal  d'où  elle  eft  for- 
53  tie  :,  ôc  y  être  brûlée.  Que  les 
»  Temples  qu'ils  ont  bâtis  foient 
53  tous  changez  en  maifons  publi- 
3)  ques  h  qu'on  interdife  rigoureufe- 
33  ment  cette  Religion  5  6c  qu'on 
33  oblige  ceux  qui  ont  été  aflez 
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aveugles  pour  l'embraffer^de  fe  « 
corriger  au  plutôt.  Que  fî  dans  « 
la  fuite  ils  fe  rafiemblent  pour  u 
prier,  qu'ils  foient  punis  félon  les  « 
Loix  :  ii  les  Mandarins  des  lieux  C4 
ne  font  pas  attentifs  à  faire  ob-  ce 
ferver  cet  ordre,  que  les  Tf'-n%-  « 
ton  ÔL  Vicerois  les  cafiènt  de  leurs  ce 
charges,  &  nous  les  deT.rent  ,u 
afin  que  nous  déterminions  le  ce 
châtiment  qu'ils  méritent.  ce 

Cette  déhberation  du  Tribu- 
nal des  Rites  fut  préfentée  à 
TEmpereur  le  14  de  la  douziè- 
me Lune,  c'eft- à-dire  le  10  de 
Janvier  5  le  lendemain  il  écrivit 
avec  fon  pinceau  rouge, la fen- 
tence  qui  étoit  conçue  de  la  forte. 

Qu'il  foit  fait  aind  qu'il  a  été  « 
déterminé  par  le  Tribunal  des  ce 
Rites.  Les  Européens  font  des« 
étrangers  ul  y  a  bien  des  années  " 
qu'ils  demeurent  dans  les  Pro-c< 
yinces  de  TEmpire  :  maintenant" 
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,3  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  propo* 
>3  fe  le  Tionpou  de  Fok  en.  Mais 
>3  comme  il  eft  à  craindre  que  le 
>3  peuple  ne  leur  fafle  quelque  in- 
>5  iulte  ,  j'ordonne  au  f  fonpou  6c 
wVicerois  des  Provinces  de  leur 
,>  accorder  une  demie  année  ou 
«  quelques  mois  s  &  pour  les  con- 
«  duireouàlaCourouà  Macao^d^z 
,3  leur  donner  un  Mandarin  qui  les 
>5  accompagne  dans  le  voyage  , 
,3  qui  prenne  foin  d'eux ,  &  qui 
„  les  garantiife  de  toute  infulte. 
,3  Qu^'on  obferve  cet  ordre  avec 
>3  refped. 

Nous  avions  appris  le  quatriè- 
me de  Janvier ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  le  refaltat  de  la  déli- 
bération du  Tribunal  des  Rites, 
&  n'ayant  plusd'efpérance  de  ce 
côté-là,  nous  prîmes  le  parti  de 
recourir  à  l'Empereur  lui-même, 
&  de  le  prier  de  jetter  fur  nous 
un  regard  de  compaffion.  La  dif- 
ficulté 
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iîculté  étoit  de  faire  pafler  nos  « 
très  humbles  prières  jufqu'à  fa  a 
Majeftc  h  le  treizième  fils  du  feu  « 
Empereur  ,  le  feul  y  pour  ainfi  « 
dire,  qui  foit  en  faveur  auprès  de  « 
l'Empereur  régnant,  nous  parut  ci 
le  plus  propre  à  nous  rendre  ce  c< 
fervice  ,  s'il  vouloir  bien  s'enc* 
charger.  Ainfi  il  fut  conclu  que  « 
le  Père  Fredelli ,  le  Frère  Caftil-  « 
Ion  que  fon  habileté  dans  la  pein-  « 
ture  a  rendu  agréable  à  ce  Prin-  « 
ce,  6c  moy ,  nous  irions  le  len-  « 
demain  à  fon  Hôtel  lui  deman-  « 
der  audience ,  6c  le  prier  de  nous  « 
accorder  fa  protedion.  u 

Le  lendemain  5  de  Janvier  à  « 
fîx  heures  du  matin  ,  nous  nous  « 
trouvâmes  tous  trois  à  la  porte  c< 
de  fon  Hôtel  :  fon  cortège  fe  dil-  « 
pofoit  déjà  à  le  conduire  au  Pa-u 
lais.  L'Eunuque  fit  d'abord  difïi- « 
culte  de  nous  introduire ,  parce  « 
que  le  Prince  ctoit  fur  le  point  de  « 

^yil.  Rec.  K^ 
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fortkj  mais  enfin  s'étant  rendu  à 
nos  inftancesj  il  rentra  dans  l'ap- 
partement, 6c  un  moment  après 
il  vint  nous  prendre^ôc  nous  con- 
duire chez  le  Prince,  dès   qu'il 
w  nous  apperçût  5  vous  venez  nous 
M  dit-il  j  me  parler  de  Taccuiation 
M  que  le  Tfongtcu  de  Fokien  a  por- 
latée  contre  les  Européans.  Oui , 
Prince,  luirépondimes-nouS:,  & 
nous  vous  fupplions  inftamment 
de  nous  honorer  de  votre  protec- 
Mtion.  Cl  hier,  dit-il,  TEmpereur 
«remit  votre  affaire  au  feiziémc 
M  Prince  mon  frère  &  à  moi ,  mais 
w  je  n'en  fuis  pas  aflez  inftruit  :  de- 
w  puis  le  temsque  durent  vos  dif- 
w putes,  vous  voyez  le  train  que 
«  prennent  vos  affairesiquellespei- 
>înes,  quelles  fatigues  n'ont-elles 
»  pas  données  au  feu   Empereur 
>5  mon  père  >  Que  diriez- vous  fi 
>3  nos  gens  alloienten  Europe,  & 
w  y  vouloient  changer  les  Loii  & 
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les  coutumes  établies  par  vos  an-  c< 
ciens  fages  >  L'Empereur  mon  « 
frère  veut  abfolument  mettre  fin  « 
à  tout  cela  d'une  manière  effica-  c4 
ce.  o  II  n'y  a  plus  de  difpute  j  ré-  c< 
pondîmes-nous  j  tout  eft  fini.  « 
D'où  vient  donc  :,  nous  répliqua-  « 
t-il,    que  ces  deux   Européans" 
deFoKien  fetenoient cachez,  fia 
tout  eft  fini  >3  \  Nous  ne  les  con-  u 
noiflbns  point ,  lui  dîmes-nous  5  « 
ceux  que  nous  connoiflbns  ont« 
des  Parentes  du  feu  Empereur, « 
ils  font  répandus  dans  les  diffé-«< 
rentes  Provinces  j  ils  font  tous  « 
fort  âgez ,  le  plus  jeune  a  cin-  c* 
quante-cinq  ans  5  un  ordre  du  « 
Tribunal  des  Rites  donné  la  cin-  « 
quanriéme  année  de  C^mo^hi ^  ap-  « 
prouveleurféjourdans  l'Empire," 
comme  votre  Altefle    peut   le 
voir:  nous  lui  mîmes  en  mêmc- 
tems  cet  ordre  entre  les  mains: 
illeiût  avec  attention,  puis  en 
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nous  le  rendant  ^  il  nous  dit  que 
cette  Patente  avoit  été  mal  don- 
nées qu'elle  pouvoit  être  de  quel- 
que utilité  dans  le  Palais,  mais 
•qu'elle  n'avoit  nulle  autorité  au 
dehors.  A  quoi  nous  répondî- 
Fxies  que  nous  étions  des  étran- 
gers peu  inftruits  de  la  manière 
•dont  fe  giDuvernent  les   Tribu- 
naux 5  mais  qu'ayant  reçu  la  Pa- 
tente des  mains  de  l'Empereur, 
nous  nous  étions  perfuadez  que 
nous  n'avions  rien  à  craindre. 
Cl  Oh  je  fçai  ,  nous  dit -il  pre- 
M  nant  la  parole  ,   qu'il  y  a  plu- 
>3  fleurs    fortes  d'Européans    qui 
M  viennent  à  la  Chine  :  il  y  en  a 
w  qui  y  viennent  pourlefervicede 
w  l'Empereur  ,    d'autres   pour   le 
>?  commerce,  d'autres  pour  prêcher 
5>  votre  Loy  :  Je  n'ai  pas  le  tems 
î5  maintenant  d'examiner  vos  af- 
>5  faires,  mais  avertiiTez  tousles  Eii- 
^îï^péaivs  de  fe  rendre  demain  au 
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Palais ,  je  vous  y  entreriendraï  à  ^ 
loifîr  )3.  Prince  j  lui  dîmes-nous  cv 
alors^  nou5  vous  conjurons  de  c* 
faire  attention  que  nous  fommes  u 
des  étrangers j  qui,  comme  de,-; 
pauvres  orphelins ,  n'avons  d'au-  c, 
tre  appui  que  celui  de  Sa  Majefic  es 
&levôtre.Nousofonserpererqûe  et 
vous  voudrez  bien  nous  fervir  de  ce 
père:,  &  nous  prendre  fous  votre  « 
protedion.  ci  Soyez  en  repos  >3 ,  c» 
■  nous  répondit-il  jTEmpereur  m'a  ^3 
remis  votre  affaire ,  j'en  prendrai  )> 
foin  >5.  Cette  promefTe  nous  ccn- 
fola,  Ôcnous  fortîmes  auffi  con- 
tents de  fbn  Palais,  que  nous  y 
étions  entrez  triftesôc  affligez. 

Nous  nous  affemblâmes  aufïî- 
tôt  tout  ce  que  nous  étions  de 
miffionnaires  àPeKing,pour  con- 
venir enfemble  de  ce  que  nous 
aurions  à  répondre  aux  queftions 
que  nous  feroit  le  Prince  ;  car 
ïienn'étoit  plus  important  que    . 
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de  lui  faire  connoître  que  nos 
fentimens  n'étoient  plus  parta- 
gez, 6c  que  nous  penfions  tous 
de  la  même  manière. 

Le  lendemain  6^  de  Janvier 
&  Fête  de  l'iipiphanie^nous  nous 
rendîmes  tous  au  Palais  félon  les 
ordres  du  Prince?  mais  nous  at- 
tendîmes tout  le  jour  inutile- 
ment. Le  feiziéme  Prince  qui  de- 
voit  s'y  trouver  avec  le  treiziè- 
me n'y  parut  point. Celui-ci  nous 
ordonna  de  revenir  le  lendemain 
fur  le  foir  à  fon  Hôtel  h  mais  il 
ajouta  qu'il  n'étoit  pas  néceffairc 
que  tous  les  Européans  y  vinf- 
fent^mais  qu'il  fufïifoit  que  quatre 
ou  cinq  de  ceux  qui  parlent  mieux 
la  langue  s'y  trouvaflfent.Nous  al- 
lâmes donc  fur  les  trois  heures 
au  nombre  de  fixa  fon  Hôtel.  Il 
n'arriva  du  Palais  que  vers  la  nuit, 
&  comme  il  avoir  quelques  af- 
faires à  expédier ,  nous  ne  fumes 
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introduits  dans  fon  appartement 
que  fur  les  fix  heures  &  demie. 

Nous  ayant  fait  afféoir:,  ce  Je 
fçai  :,  nous  dit  ii^  que  vosafFai-  ce 
res  font  fort  embaraffées  :  je  vis  et 
l'autre  jour  l'accufation  àvxTjong-  u 
/^^»deFokien:elle  eft  forte,  6c  «.& 
vos  difputes  fur  nos  coutumes  « 
vous  ont  nui  infiniment.  Que  « 
diriez -vous  fi  nous  tranfportant  « 
dans  l'Europe ,  nous  y  tenions  la  u 
même  conduite  que  vous  tenez  a 
ici  >  le  foufFririez-vous  ^  Je  m'int  a 
truirai  avec  le  rems  de  cette  afFai-  et 
re,  maisje  vous  déclare  qu'il  ne  et 
manquera  rien  à  la  Chine,  lorf- et 
que  vous  ceflerez  d'y  être,  &  que  et 
votre  abfence  n'y  caufera  aucune  et 
perte.  On  n'y  retient  perfonne  et 
par  force ,  &  l'on  n'y  fouflfrira  qui  « 
que  ce  foit  qui  en  viole  les  Loix  ,  ce 
&  qui  travaille  à  anéantir  les  cou-  et 
tûmes,  o  Le  Prince  dit  cela  d'un 
ton  qui  nousperfuada ,  qu'il  ne 
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faifoit  que  répéter  les  paroles  me-? 
mes  de  l'Empereur. 

Comme  nous  avions  prévu  ce 
qu'il  avoir  à  nous  dire,  nous  lui 
préfentâmes  un  Mémoire  qui  juf- 
tifioit  la  Religion  Chrétienne  fur 
les  chefs  d'accufation  du  Tfong- 
tou  de  Fokien  •  ôc  parce  qu'il  au- 
roit   pu  foupçonner  que    nous 
ufions  de  déguifement  pour  nous 
tirer  d'affaire,  nous  lui  dîmes  qu3 
nous  ne  prêchions  point  notre 
Religion  en  cachette  5  que  les 
Livres  qui  l'enfeignoient  étoient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde? 
que  nous  nous  faifions  un  plaifir 
de  les  diftribuer5  que  nous  avions 
même  des   feuilles    imprimées 
qu'on  expofoit  en  public ,  afin 
que  les   Chrétiens  enflent  tou- 
jours devant  les  yeux,  &  ce  qu'ils 
doivent  fçavoir,  &  ce  qu'ils  doi- 
vent pratiquer  pour  remplir  leurs 
obligations.  Nous  lui  préfentâ-^ 
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mes  en  même-tcms  cette  feuille 
imprimée  qui  contienr  le  Caté- 
chifme  intitulé  Yoyen^  dont  on 
peut  voir  la  tradudion"  dans  le 
Livre  du  Père  Rincer  ,  qui  a 
pour  titre  Slna  illufirata. 

Comme  ces  deux  pièces ,  je 
veux  dire  le  Mémoire  &  le  Caté- 
chifme,  fe  foutenoientTune  Fau- 
tre,  lePrinceparurunpeu  fe  ra- 
doucir 5  furquoi  nous  lui  fîmes 
obferver  que    notre    conduite' 
avoir  toujours  été  fage  ,  qu'on 
ne  nous  a  jamais  accufé  d'avoir 
violé  les  Loix  de  l'Empire  5  que 
nous  vivons  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Mandarins.  Alors 
le  Prince  demanda  à  voiria  Pa- 
tente :  heureufement  le  P.  Paren- 
nin  en  avoir  apporté  une  copie , 
il  laluiprélenta  :  Le  Prince  fut 
furpris  d'y  lire  que  le  MiiTionnai- 
requi  avoit  cette  Patente.ne  re- 
^  tonrneroit  pas  en  Europe  5  il  de^ 
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manda  fi  toutes  les  autres  Paten- 
tes renfermoîent  la  même  clau- 
fe.   Lui  ayant  répondu  qu'elles 
étoient  toutes  femblables  î  elle 
>5  n'a ,  nous  dit-il ,  nulle  autoritéau 
w  dehors  ,  il  faut  la  changer  &  en 
>3  donner  une  meilleure,  au  cas 
«  que  votre  affaire  s'accommode. 
>3  Soyez  néanmoins  tranquiles  fur 
53  l'accufation  du  Tfovpou  de  Fo^ 
>3  kjen ,  je  ne  fuis  pas  le  maîtremiais 
«je  tâcherai  de  vous  rendre  fervi- 
»  ce  5  &  avec  ces  paroles  il  nous 
congédia. 

Deux  jours  après  ,  la  décifion 
du  Tribunal  des  Hites  fut  préfen- 
tée  àl'i  mpereur^  &  Sa  Majefté 
la  confirma  le  i  2  de  la  manière 
que  j'ai  rapporté  cy-deflus  Nous 
efpérions  en  vain  que  le  treiziè- 
me Prince  agiroit  en  notre  fa- 
veur 5  nous  n'ofions  cependant 
pas  trop  le  preffer,  de  crainte  de 
perdre  par  notre  importunité  le 
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feul  appui  qui  nous  reftoit:  mais 
ay  anc  appris  ce  qui  s'étoit  paflc  , 
nous  rélblûmes  d'avoir  recours 
à  l'Empereur^ôc  de  lui  faire  pré- 
fenter  un  Placet  par  ce  même 
Prince:,  fur  la  protedion  duquel 
nous  comptions.  Nous  nous  ren- 
dîmes à  fon  Hôtelle lendemain 
13  pour  le  fupplier  de  s'en  char- 
ger, &  de  l'appuyer  de  fon  cré- 
dit- Le  Prince  étoit  ce  jour-là  ac- 
cablé d'affaires,  &  l'Eunuque  au- 
quel nous  nous  adreffâmes  pour 
avoir  audience ,  nous  conseilla 
de  différer  au  jour  fuivant. 

Nous  y  retournâmes  donc  le 
lendemain  14  a  la  même  heure. 
L'Eunuque  qui  nous  apperçût 
entra  chez  le  Prince  pour  nous 
obtenir  une  audience  5  il  en  fortit 
un  moment  après  ^  &  nous  dit  de 
fa  part  qu'il  n'avoir  pas  le  loifir 
de  nous  parler  3  mais  qu'il  penfoit 
à  notre  affaire  ,  qu'il  l'avoir  à 
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cœur,  &  que  nous  fulTions  tran* 
quiles.  Ne  pouvant  point  parler 
au  Prince  ,  nous  donnâmes  no- 
tre Placet  à  TEunuque  en  le 
priant  de  leluipréfenter.  lilefic 
fur  le  champ,  ôc  nous  le  rapporta 
quelque  tems après,  en  nous  àï- 
fant  que  le  Prince  ne  pouvoitpas 
garder  ce  Placet  chez  lui,  qu'il 
nous  le  rendoit,afinque  le  jour 
fuivant  nous  allaffions leluipré- 
fenter à  une  des  portes  intérieu- 
res du  Palais  qu'il  nous  indiqua. 
Le  lendemain  i  5'  nous  allâ- 
mes au  Palais  fur  les  onze  heu- 
res-, le  même  Eunuque  vint  de 
la  part  du  Prince  nous  demander 
notre  Placet.  L'ayant  rencontré 
une  heure  après,  je  lui  deman- 
dai fi  ce  Placet  étoit  parvenu 
jufqua  l'Empereu'r  5  il  me  répon- 
dit que  le  Prince  fe  trouvant  avec 
les  trois  Gouverneurs  de  l'Em- 
pire,  &  le  Prince  fon  feiziéme 
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frère  j  ils  en  avoient  fait  enfem- 
ble  la  ledure  :  mais  qu'ayant  été 
appeliez  par  l'Empereur  pour 
une  affaire  importante  à  l'Etat , 
l€  treizième  Prince  avoir  laiflc 
le  Placer  fans  le  porteraveclui. 
Nous  ne  fûmes  pas  fâchez  qu'il 
eût  été  communiqué  à  ces  Sei- 
gneurs ^  nous  perfuadant  que  s'il 
méritoit  d'être  réformé ,  le  Prin- 
ce ne  manqueroit  pas  de  nous  en 
avertir  5  ôc  que  s'il  avoir  eu  leur 
approbation  ,  nous  avions  lieu 
d'en  attendre  un  fuccès  favora- 
ble. Le  voici  tel  que  nous  l'a- 
vions dreffé. 

Nous  Kegler^  &  autres  Eu-" 
ropéans  ,  offrons  avec  refped" 
ce  Placer  à  Votre  Majefté  pour" 
la  remercier  de fes  bienfaits ,  lui" 
reprefenter  l'accablement  de« 
douleur  où  nous  fommes,  6c  la^^ 
prier  inftamment  d'avoir  com-  « 
paffion  de  nous,  c» 
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M  Nous  avons  appris  qu'après 
55  la  décifion  du  Tribunal  des  Ri- 
»  tes  fur  une  accufation  du  Tfong- 
'iitou  de  Fokien  contre  les  Euro- 
53  péans,  Votre  Majefté  a  eu  la  bon- 
)3  té  de  fe  refTouvenir  que  nous 
>5  étions  des  étrangers  qui  demçu- 
M  rions  depuis  bien  des  années  à 
»  la  Chine ,  &  qu  elle  a  bien  vou- 
53  lu  accorder  fix  mois  à  ceux  qui 
«font  renvoyez  ,  &  ordonner 
«qu'ils  fuffent  accompagnez  par 
«des  Mandarins.  C'efl  un  bienfait 
«dont  nous  connoiflbns  le  prix, 
«  &  dont  nous  fommes  très  recon- 
«  noiiïans.  Que  nous  ferions  heu- 
«  reux  fi  nous  pouvions  être  admis 
«  en  fa  préfence,  &  lui  en  rendre 
«  nos  très-humbles  adions  de  gra- 
«  ces  !  mais  comme  il  ne  nous  eft 
«  pas  permis  d'aller  nous  jetter  aux 
«pieds  de  fon  Trône ^  nous  pre- 
«  nous  la  liberté  de  l'en  remercier 
«avec  le  plus  profond  refped,  par 
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ce  Placer  que  nous  ofons  lui  pré-  « 

fenter.  « 

Permettez -nous  d'expofer  à  c4 

Votre  Majefté,  comme  à  notre  « 

Prince  &  à  notre  Père  ^  le  fujet  de  « 

de  l'extrême  afflidion  où  nous  ce 

fommes.  Les  ordres  du  Tribunal  rt 

des  Rites    fur    l'accufation   du  « 

Tfonq^tou  de  Fokien^  portent  qu'on  « 

examine  dans  les  Provinces  ceux  « 

qui  ont  des  Patentes  du  feu  Em-  et 

pereur,  qu'on  les  oblige  de  les  « 

rendre,  afin  qu'on  les  renvoyé  à  « 

la  Cour  5  quelles  foient  annul- « 

lées,  &c.  ceux  qui  dans  les  Pro-ct 

vinces  ont  cette  P.atente  Impé-  « 

riale^  ne  font  gueres  qu'au  nom-  « 

bre  de  trente  :  on  leur  a  fair  pro-  a 

mettre  de  ne  plus  retourner  en  c< 

Europe.,  ils  font  tous  fur  l'âge,  « 

&  leur  fanté  eft  ruinée.  Com-  « 

ment  pourront-ils  fupporter  les  « 

fatigues  d'un  voyage  fi  pénible^  c« 

D'ailleurs  Macao  n*eft  point  leur  « 
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n  patrie  ?  cependant  Votre  Majeftc 
»  les  y  fait  conduire.  Nous  crai- 
«  gnons  que  lorfqu'ôn  apprendra 
«  cette  nouvelle  en  Europe,  on  ne 
n  s'imagine  qu'ils  ne  fe  foient  ren-^ 
n  dus  coupables  de  quelque  grand 
33  crime  contre  les  Loix  j  &  que 
»  c'elt  pour  les  punir  qu'ils  font 
>3  chaffez  de  l'Empire.  Que  Votre 
«  Majefté  ne  les  renvoyé  pas  fur 
w  le  champ,  c'eft  c^  qu'on  regar- 
«  dera  comme  TefFet  de  fon  cœur 
«  généreux  &  bienfaifant  5  mais 
55  leur  confufion  n'en  fera  que  plus 
M  grande. 

M  Le  Tribunaldes  Rites  ajoû- 
«  te  que  des  peuples  ignorans , 
33  hommes  &  femmes^fuivent  cet- 
>3  te  Loy  h  que  fous  prétexte  de  ré- 
«  citer  dès  prières  y  ils  s'affemblent 
«  pèle  mêle  fans  diftindion  de  fe^ 
>3  xe  5  que  les  Provinces  n'en  reti- 
wrent  pas  le  moindre  avantage, 
»  &C.I1  y  a  près  de  deux  cens  ans 
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que  la  Loy  Chrétienne  fe  publie  a 
à  la  Chine  '■>  fa  dodrine  a  toujours  et 
été  expofée  au  grand  jour  :  elle  a 
enfeigne  aux  fujets  d'être  fidèles  « 
à  leurs  Princes  ;  aux  enfans,  d'ê-  c« 
tre  refpedueux  &  obéïfTans  en-  « 
vers  leurs  parents  ;  à  tous  les  « 
hommes  de  pratiquer  la  vertu  ,  c< 
&  de  s'éloigner  du  vice  5  de  fen 
foumettre  aux  Loix  du  Couver- « 
nement  5  d'entretenir  la  paix  :,  Tu-  « 
nion  ôc  la  concorde.  Il  ne  faut  c< 
qu'avoir  jette  les  yeux  fur  les  Li-  et 
vres  qui  traitent  de  la  Religion  « 
Chrétienne ,  pour  fe  convaincre  « 
que  ce  n'eft  pas  une  fauffe  fefte  5  ci 
&  c'cft  pour  cette  raifon  qu*elle  « 
cft  approuvée  depuis  tant  d*an-  « 
nées  dans  rEmpire^,  &  qu'on  en  « 
a  permis  le  libre  exercice  :  elle  ce 
a  été  examinée  plufieurs  fois,  &  ce 
l*on  n'y  a  jamais  rien  trouvé  qui  c« 
fût  contraire  aux  Loix  d'un  bon  « 
Gouvernement^  ni  qui  ne  fuie* 
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w  conforme  à  laraifon.  Dire  que 
»  les  hommes  &  les  femmes  s*aC- 
>5  femblentpêle  mêle  fans  diftinc- 
53  tion  de  fexe^,  c'eft  une  pure  ca- 
«  lomnie,  qu'il  n*efl  pas  néceffaire 
>5  de  réfuter.  Nos  aflemblées  ne 
»  peuvent  être  fufpedes  5  on  fçait 
>3  que  les  Chrétiens  ont  des  jours 
M  de  Fêtes  j  aufquelles  ils  viennent 
>3  à  l'Eglife  pour  remercier  Dieu 
>i  de  {ts  continuels  bienfaits  5  pour 
»  le  prier  de  maintenir  dans  la  paix 
w  ôc  la  tranquillité  leur  Prince  ^ 
»  leurs  Pères  &  mères,  leurs  Man- 
53  darins,  leurs  amis ,  le  peuple,  écc. 
»3  Cependant  Ton  ordonne  au  peu- 
>5  pie  fous  des  peines  féveres  de  re- 
w  noncer  à  cette  Loy.  Nous  la  lar- 
M  me  à  l'œil,  nous  ne  pouvons 
>î  comprendre  l'excès  de  notre  mi- 
53  fere  ,  lorfque  nous  confidérons 
«tant  d'autres  Religions  qu'on 
»  fouffre,  fans  obliger  ceux  qui  les 
i>  fuivent  à  y  renoncer ,  pourvu 
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qu'ils  ne  violent  pas  les  Loix  du  « 
gouvernement.  Nous  nous  re-« 
gardons  icy  comme  d'inforrunez  « 
orphelins  ^  qui  n'ont  d'appui  que  u 
lajuftice  de  Votre  Majeîléj  dont  « 
les  bienfaits   s'étendent  indiffé-a 
remment  à  toute  forte  de  Na.  a 
tions.  C'eft  avec  cette  confian-  « 
ce  que  nous  ofons  fupplier  très-  « 
humblement  V.  M.  de  laiiTer  à« 
la  Chine  les  Européans  qui  ont  c< 
la  Patente ,  &  qui  y  demeurent  « 
depuis  tant  d'années  y    d'avoir  C4 
compaflion  de  leur,  vieillefîe  ,  C4 
de  leur  permettre  de  garder  lac< 
fépulture  de  leurs  prédécefleurs  c< 
le  peu  d'années  qu'il  leur  refte  à  « 
vivre  ,  &  de  ne  pas  forcer  les  c« 
Chrétiens  d'abandonner  la  Reli-  « 
gion  qu'ils  ont  embraflee.  C'eft  c< 
une  grâce  que  nous  nous  flattons  « 
d'obtenir  du  gjj^nd  cœur  de  Vo-  c< 
tre  Maefté,  &  dont  nous  aurons  « 
une  éternelle  reconnoijQTance  \  « 
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»  c  eft  pour  cela  que  fiotans  entre 
»  la  crainte  &  l'efpérance ,  nous  lui 
«  adreflbns  très-refpectueufement 
M  ce  Placer. 

Nous  fûmes  jufqu'au  foir  fans 
pouvoir  être  inftruits  fi   notre 
Placet  avoir  été  préfentéà  l'Em- 
pereur. Etant  retournez  au  Pa- 
lais le  lendemain  i^S  le  Prince 
parut  vers  le  midi  dans  le  lieu 
où  nous  étions,  ce  II  femble  par 
^J  votre  Placet  ,  nous  dit -il  y  que 
53  vous  vouliez  entrer  en  difpute 
w  avec  l'Empereur  :  je  crains  que  ii 
M  je  le  préfente  tel  qu'il  eft,  il  ne 
>3  foit  pas  bien  reçu.  Il  faut  vous 
>3  contenter  de  remercier  *  i'Em- 
M  pereur  &  de  le  prier  :  fi  cepen- 
»  dant  vous  en  voulez  courrir  les 
»>  rifques ,  à  la  bonne  heure  ;  mais 
M  je  ne  réponds  pas  de  l'évene- 

*  Le  Prince  voulait  qu'on  remerciât 
l'Empereur  de  ce  qu'il  laifToit  les  Européau» 
à  PcKing ,  &  de  ce  qu'il  accordoit  à  ceux  de« 
Urorinces  un  délai  de  fixinoij. 
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ment:  Nous  répondîmes  au  Prin- 
ce^que  puifqu  ii  le  jugeoit  à  pro- 
pos,nous  en  retrancherions  ce 
qui  paroiffoit  avoir  l'air  de  dif- 
putC:,  &  que  nous  nous  borne- 
rions à  remercier  Sa  Majefté,  ôc 
àlafupplier. 

En  effet  le  lendemain  nous 
allâmes  de  grand  matin  au  Pa- 
lais le  Père  Parennin  &  moi  , 
afin  d'y  trouver  le  Prince  qui 
avoit  été  de  garde  pendant  la 
iiuit,.&  nous  lui  remîmes  notre 
Placet  corrigé  félon  fes  vues.  Ce 
qui  nous  détermina  à  nous  con- 
former aux  intentions  du  Prince, 
c'eft  que  nous  JLigeâmes  par  la 
manière  dont  il  s'expliqua ,  que 
notre  Placet  avoit   ete  montré 
fecrettement  à  l'Empereur  ,  & 
qu'il  nou5  parloir  des  difpofi rions 
^e  fa  Majefté  avec  certitude,  àc 
«jionpas  fur  de  fimples  conjedu- 
fes.  Si  jQous:nou.5  fufîions  opinia- 
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trez  à  n'y  faire  aucun  change-» 
ment ,  nous  euffions  rifqué  de 
faire  chalTer  de  /^^/è/«^^lesMiiîion- 
naires  à  qui  on  permet  d'y  de- 
meurer 5  ôc  de  ruiner  par-là  l'uni- 
que efpérance  qui  nous  refte,  de 
rétablir  un  jour  cette  Miffion 
défoiée. 

Le  Prince  prit  notre  placet^Ie 
lût,  &  l'emporta  fans  rien  dire, 
ce  qui  nous  fît  juger  qu'il  Tap- 
prouvoit.  Nous  n'en  pûmes  fça- 
voir  aucune  nouvelle  ce  jour-là, 
&  ce  qui  nous   inquiéta  beau- 
coup ,  c'eft  qu'on  nous  dit   que 
le  Prince   parroit  le  lendemain 
18'   pour  une    partie  de  chaf- 
fc:»  qui  de  voit  durer  deux  ou  trois 
jours.  Il  n'en  revint  en  effet  que 
le  11,  Nous  efpérions  que  le  22 
ou  le  2  3 ,  nous  apprendrions  quel 
fuccès  auroit  eu  notre  placer  5 
mais  nous  ne  pûmes  pas  même 
içavoir  «'il  avoit  été  préfenté  % 
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TEmpereur.  Nous  réfolûmes  le 
Père  Par  nnin  &  moi  d'aller  le 
lendemain  de   grand  matin  au 
Palais  j  fous  prétexte  de  deman- 
der au  Prince  en  quel  endroit 
nous  ferions  la  cérémonie   du 
jourfuivantjqui  étoit  le  premier 
jour  de  Tannée  Chinoife  :,  mais 
en  effet  pour  fçavoir  des  nouvel- 
les du  Placer.  La  chofe  réuffit 
comme  nous  l'avions  déliré.  Le 
Prince  nous  ayant  apperçû ,  nous 
dit  que  des  affaires  preffantes  qui 
lui  étoient  furvenuës,  l'avoient 
empêché  de  préfenter  notre  pla- 
cet,  mais  qu'il  ne  nous  oublioit 
point  ,  &  qu'il  chercheroit    un 
moment  favorable.  Ainlî  nous 
fûmes  encore  dans  l'incertitude 
jufqu'au  28  de  Janvier. 
-    Ce  jour-là  nous  nous  rendîmes 
au  Palais,  le  P.  Bouvet:,  leP.  Ré- 
gis Je  P.  Parennin&moi.  Sur  les 
:iieuf  à  dix  heures  le  Prince  fortit 


ig4®  I-Cttres  de  quelques 
d'une  des  portes  intérieures  do, 
Palais  avec  le  Prince  fon  feizié- 
me  frère ,  ôcnous  fit  approcher  : 
et  J'ai  donné  vatre  placet ,  nous 
«  dit-il  j  mais  il  eft  venu  trop-tard  : 
»  le  Tribunal  àz'^  Rites  a  délibéré, 
>3  l'Empereur  a  foufcrit  à  fa  déli^^ 
>5  bératiouj  c'eft  une  affaire  déci- 
53  dée  5  il  n'eft  plus  polfible  d'y  re- 
«  venir.  ^^Rien  n'eft  moins  difîici- 
93  le  ,  rcpondîmes-nous  ,  à  un  auflî 
53  grand  Prince  qu'eft  l'Empereur  : 
53  il  peut  faire  grâce ,  6c  cette  gra- 
53  ce  n'arrivera  point  trop- tard  ^  fi 
53  elle  eft  envoyée  par  le  Tribunal 
53  des  Rites  ries  Mandarins  ne  fe 
53  prefleront  point  d'exécuter  les 
53  ordres  qu'ils  ont  reçus  ^  parce 
53  que  l'Empereur  a  eu  la  bonté 
33  d'accorder  un  délai  de  fix  mois.  » 
93  L'E  vipereur  m'a  dit^  répondit  le 
53  Prince ,  que  pour  le  préfent  il  ne 
53  pouvoir  rien  changer  à  ce  qu'il 
w  avoir  fait  j  mais  que  fi  dans  la  fui- 
te 
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tèonvouloit  vous  inquiéter,  ilct 

prendra  votre  défenfe  >5.  Quand  « 

tous  les  Européans  feront  chaffez  « 

desProvinceSjrépondîmes-nouSj  « 

il  eft  bien  clair  qu'on  ne  les  in-  u 

quiétera  plus.  «N'êtes-vous  pasc« 

encore  ici  ^5,  dit  le  Prince  ?  Oui  «i 

nous  y  fommes  :,  répondîmes-  ce 

nous,  fous  les  yeux  6c  fous  laci 

protedionde  Sa  Majefté  5  mais« 

nous  y  fommes  fans  honneur  ,  et 

dès  que  nos  Compagnons  font  c« 

exilez,  u  Ce  n'eft  pas  l'Empereur  c« 

qui  les  chaffe  ,  reprit  le  Prince  ,  c« 

c'eft  le  Tfongtou  de  Fokjen  pour  c« 

remédier  aux  troubles  que  deux  « 

Européans  ont  excité  dans  laPro-  c< 

I  vince.>5Nous  ne  connoijTons  pas  c< 

;  ces    Européans  ,    répondîmes-  c« 

I  nous ,  nous  ne  fçavons  pas  même  « 

,1  leurs  noms,  parce  qu'on  les  a  ac-  « 

Ijcufez,  faut- il  enveloper   dans  « 

|lleur  malheur  tant  d'autres,  dont  « 

ijon  n'a  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  « 

1     ^l^JL  Rec.  L 
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M  Ôc  dont  les  Mandarins  font  con-. 
«  tens  .^  Alors  le  Prince  fe  tournant 
du  côté  de  fon  feiziéme  frère , 
M  certainement 3  lui  dit-il,  le  Tri- 
S3  bunal  des  Rites  a  tout  confondu, 
sa  fa  délibération  ne  vaut  rien ,  je  le 
M  remarquai  dès  que  je  la  vis.  Pen- 
dant ce  tems-là  nous  étions  prof- 
ternez  jufqu'à  terre  ,  fuppliant 
TEmpereur  de  nous  faire  grâce, 
ôc  ce  Prince  d'intercéder  pour 
M  nous.  Que  voulez -vous  que  je 
w  faffe  j  nous  répondit-il  )  voulez- 
53  vous  que  je  me  jette  dans  le 
5>  bourbier  où  vous  êtes,  &  que  je 
w  me  perde  pour  entreprendre  de 
53  vous  fauver  >  D'ailleurs  l'Empe- 
M  reur  a.dit  qu'il  vous  laifle  ici  ôc  à 
33  Canton.  Je  lui  ai  objedé  qu'on 
M  vous  chafTera    pareillement  de 
-*->  Canton  à  Macao  où  vous  feriez 
M  très-mal  :  à  cela  l'Empereur  m'a 
»3  répondu  que  Nien  hi yao  Viceroi 
43.de  Canton  ne  manquera  pas  fux 
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cela  de  préfenter  un  Mémoire,  c^ 
Quand  ie  Viceroi,  répondîmes- ce 
nous,  verra  la  décifion  du  Tribu-  « 
nal,  il  ne  lui  viendra  pas  meme«« 
en  penfée  de  préfenter  un  Mé-c* 
nioire,fur  une  affaire  qu'il  regar-ct 
dera  comme  arrêtée  $  ainfi  il  fe-c< 
roit  à  propos  que  vous  enfliez  la« 
bonté  de  lui  faire  fçavoir  les  in-«* 
tentions  de  Sa  Majefté.  Il  n'eft" 
pas  néceffaire,  nous  répondit-il,  « 
écrivez-lui  vous-mêmes.  Il  ne" 
nous  croira  pas,  dîmes- nous >« 
mais  fi  dans  deux  mois  nous  pré-  « 
Tentions  un  nouveau  placet  à  Sa" 
Majefté  !  Le  Prince  nous  fit  figne  « 
que  cela  ne  fe  pouvoit  pas,  &  il  fe 
retira  à  Tinftant  ,  nous    laiflant 
dans  un  accablement  de  trifteffe, 
que  vous  pouvez  bien  imaginer, 
mais  qui  ne  fe  peut  décrire. 

Tel  eft  le  trifte  état  où  cette 
Miflioneft  réduite.  Vous  n'igno- 
fezpas,MoN  Rev£rend  PhRE, 

Lij 
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avec  combien  de  peines  ôcde  fa- 
tieues  fes  Fondateurs  ont  ouvert 
la  porte  de  l'Evangile  à  cet  Em- 
pire. Vous  fçavez  les  bénédic- 
tions que  Dieu  a  répandues  fur 
leur  zélé  j  &  la  liberté  qu'ils  ob- 
tinrent autrefois  d'y  prêcher  la 
Loy  de  Jtsus-CHRÎT.  Elle 
leur  fut  accordée  par  une  délibé- 
ration publique  du  Tribunal  des 
Rites,  confirmée  parle  feu  Em- 
pereur Canghi:  que  n'avoit-  on 
pas  lieu  d'efpérer  dans  àts  cir- 
conftances  fi  favorables  )  Mais 
l'efprit  de  difcorde,  ennemi  de 
l'union  des  coeurs  &  du  falut  des 
amcs, vient  de  nous  ravir  tous  ces 
avantages.  La  Sentence  portée 
contre  la  Religion  a  été  fuivie 
des  plus  déplorables  évencmens. 
Je  ne  puisvous  en  rapporter  qu'u- 
ne partie  ^  parce  qu'à  la  première 
nouvelle  qui  s'en  eft  répandue 
dans  les  Provinces,  toute  com- 
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munication  par  la  pofte  nous  a 
été  interdite. 

Cette  Sentence  ne  fut  envoyée 
dans  les  Provinces  que  le  17  de 
la  première  Lune  ,  c'eft- à-dire  y 
le  1 1  de  Février.  Cependant  les 
Mandarins  ne  laifTerent  pas  d'a- 
gir contre  nous  à  la  première 
connoiiTance  qu'ils  en  eurent  par 
les  Gazettes  publiques.  Dans 
cette  Province  de  Petcheli,  non- 
obilant  la  liberté  qu'on  nous  laif- 
fede  refter  dans  la  Capitale  ,  le 
Mandarin  de  Ouen  n'^an  bien  s'em- 
para auflitôt  de  TEgliie  Françoife 
que  nous  y  avons ,  &  la  changea 
en  un  grenier  public.  A  Koupe- 
^^<?// fur  le  chemin  de  la  Tartarie 
au  palTage  de  la  grande  Muraille, 
où  nous  avons  une  Eglife  Fran- 
çoife, les  Mandarins  s'en  faifi- 
rent  :  ils  prirent  les  Tableaux  des 
Autels  de  notre  Seigneur,  de  la 
fainte  Vierge,  ôc  de  faint  Jofeph, 

Liij 
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&:  les  firent  brûler  publique- 
ment. Les  Lettres  du  P.  Gaëtano 
Lopez  Jefuite  Portugais  nous  ap- 
prennent qu'auflitôt  que  le  Tfong^ 
tou  de  la  Province  de  Kouangf 
eut  appris  que  le  Tribunal  des 
Rites  nous  avoit  condamnez  ,  il 
n'attendit  pas  l'ordre  de  ce  Tri- 
bunal,  &  que  fur  le  champ  il 
s'empara  de  TEglife  de  Kouei  Un- 
fou  Capitale  de  la  Province,  qu'il 
en  fit  renverfer  les  Autels ,  & 
brûler  les  faintes  Images. 

Dès  que  la  Sentence  du  Tribu- 
nal eft  arrivée  dans  les  Provinces, 
on  s'eft  faifi  prefque  partout  des 
Eglifes  où  il  ne  fe  trouvoit  pas 
de  Miiïionnaires.  Toutes  celles 
de  la.Province  de  FoKien  ont  été 
changées  les  unes  en  écoles  pu- 
bliques, les  autres  en  greniers 
publics ,  d'autres  en  Tfe  tang ,  ou 
fales  à  honorer  les  Ancêtres; 
quelques-unes  même  ont  étc 
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tout  à-fait  détruites.  Nous  aiitreâ 
nous  avons  perdu  dans  cette  Pro- 
vince TEglifede^»^;?  boa  fou  ^  où 
nous  avons  une  Chrétienté  nom- 
breufe.  Les  PP.  Portugais  en  ont 
encore  plus  perdu  que  nous  3  en- 
tr'autres  celle  de  Tchao  tcheou  a 
été  entièrement  détruite ,  ôc  les 
matériaux  ont  été  tranfportez 
ailleurs. La  même  chofe  fera  fans 
doute  arrivée  dans  les  autres  Pro- 
vinces :  &  ce  qui  met  le  comble 
à  notre  affliâion  ,  c'eft  qu'en 
quelques  endroits  on  a  fait  fucce- 
der  Belial  au  vrai  Dieu ,  &  qu'on 
a  changé  en  des  Temples  d'Ido- 
leSjles  Eglifes  qui  lui  étoient  con- 
facrées  5  ainfi  qu'il  eft  arrivé  dans 
le  HonaTiy  comme  nous  l'appre- 
nons par  des  Lettres  du  Père  Go- 
zani. 

Quoique  l'ordre  de  l'Empe- 
reur recommande  aux-  Manda- 
rins d'empêcher  que  les  Miflion- 

L  iiij 


ï 4 ^  l'^l^tres  de  quelques- 
naires  ne  foient  maltraitez ,  ils 
n'ont  pas  été  pour  cela  à  couvert 
detouteinfulte.LeP.  Bonkouski 
Jefuite  Polonois  :,  fe  trouvant 
dans  les  rues  de  Hangtcheaufou 
Capitale  de  la  Province  de  Tche 
Kiang:,  auroit  été  lapidé  ^  s'il  ne 
fe  fût  retiré  avec  précipitation  > 
pour  fe  mettre  à  couvert  d'une 
grêle  de  pierres  dont  il  étoit  af- 
failli  :  le  P  Porquet  à  Ding  hou 
bien  deU  même  Province,auroit 
coururifquedela  vie,  file  Man- 
darin du  lieu  n'avoit  pofté  des 
gens  à  la  porte  de  fon  Eglife.pour 
le  garantir  de  la  fureur  du  peu- 
ple. Monfeigneur  l'Evêque  de 
Lorime, Vicaire  Apoftolique  des 
Provinces  àt Chenfi  ^  de  Chanfr^ 
ne  fe  trouvant  pas  à  fon  Eglife  de 
Si  727nan  fou  ,  fut  pris  dans  une  de 
{qs  Miflîons  avec  un  Père  Fran- 
cifcain  qui  l'accompagnoit  s  on 
le  reconduifit  à  fon  Eglife  >  mais 
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Fun  &  Tautre  furent  fi  maltraitez 
dans  le  chemin  par  leurs  conduc- 
teurs, fiiivant  ce  que  ce  Prélat 
en  a  écrit  lui-même  au  R.P.Rey- 
naldi  Carme  Déchaufié  ,  qu'ils 
croient  réfolus  de  venir  à  Peking 
pour  fe  rendre  à  Canton,  dans 
la  crainte  de  perdre  la  vie,  s'ils 
croient  menez  à  Canton  de  la 
même  manière,  qu'on  les  avoit 
conduits  à  Si  ngnanfou. 

Les  Lettres  même  de  Canton 
nous  apprennent  que  les  MilTion- 
naires  ne  peuvent  plus  regarder 
cette  Ville  comme  un  lieu  d'a- 
zile.  A  peine  le  Vieeroi  eut -il 
reçu  la  Sentence  du  Tribunal , 
qu'il  la  fit  publier  dans  tout  fon 
diftrift.  Il  fit  déclarer  en  même- 
temsaux  Ivliflionnaires  de  Can- 
ton, qu'ils  euffent  à  fe  difpofer  de 
bonne  heureà  partir  pour  \4acaa, 
&  qu'il  prétendoit  qu'à  la  fixié- 
mê  Lune ,  ou  pour  le  plus  tard  à 

Ly 
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la  feptiéme,  il  n'y  eût  plus  au- 
cun Millionnaire  dans  fon  dépar- 
tement. 

La  conduite  du  Viceroi  de 
Canton  ne  s'accordoit  pas  avec 
ce  que  nous  avoit  rapporté  le 
Prince,  fçavoir  que  Sa  Majefté 
lui  avoit  dit  qu'il  nous  laiflbit  ici 
&  à  Canton,  &  que  le  Viceroi 
ne  manqueroit  pas  de  lui  prcfen- 
ter  fur  cela  un  placet,  &  que  nous 
n'avions  qu'à  lui  écrire.  Quelque 
perfuadez  que  nous  fuflions  que 
nos  lettres  feroientinutiles^néan- 
moins  pour  n'avoir  rien  à  nous 
reprocher ,  le  P.  Fredelli  ôc  le  P. 
Parennin  écrivirent  au  Viceroi , 
&  lui  mandèrent  ce  qui  nous 
avoit  été  dit  par  le  treizième 
Prince. 

Mais  quand  nous  apprîmes  au 
commencement  de  Juin  les  or- 
dres féveres  du  Viceroi ,  nous 
îcfolûmes  d'adreffer  un  nouveau 
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Mémoire  au  Prince  notre  pro* 
tedeur,  où  lui  rapellant  ce  qu'il 
nous  avoir  dit  ,  nous  lui  reprc- 
Tenterions  que  la  plupart  des 
Miflionnaires  chaflez  desProvin- 
cesj  croient  des  Royaumes  dit 
férens  de  celui  d'où  dépend  Ma^ 
cao  5  que  les  Vaifleaux  d'Europe 
qui  viennent  commercer  à  la 
Chine  ^  abordent  à  Canton  ,  ôt 
non  pas  à  Macao  ^  que  de  ren- 
voyer à  Macao  ceux  qui  vou- 
droient  retourner  dans  leurs 
payis,c'étoit  les  mettre  dans  l'im- 
poflibilitédele  faire?  que  l'Em* 
pereurnous  laiffanticià  fon  fer- 
vice,  difficilement  y  pourrions* 
nous  fubfifter  ,  s'il  n'y  avoit  per- 
fonne  à  Canton  qui  entretint  no-^ 
tre  correfpondance  avec  l'Euro- 
pe :  qu'ainfi  nous]  le  priions  inf- 
tamment  d'obtenir  de  l'Empe- 
reur qu'on  laifsât  à  Canton  ceux 
qui  à  caufe  de  leur  âge  &  de  leurs 

Lvi 


j^%  Lettres  de  quelques 
infirmitezrnevoudroient  pas  re- 
tourner en  Europe.  La  principa- 
le raifon  que  nous  avions  de  ref- 
ter  à  Canton ,  &  que  nous  ne  di- 
fions  pas  ,  c'étoit  de  nous  confer- 
ver  la  porte  de  la  Miffion^  afin 
que  les  Miiïionnaires  puffent  y 
entrer  dans  la  fuite. 

Le  24.  de  la  première  Lune  , 
I  y^e  Juin  jle  Fere  Parennin  ac- 
compagné de  quelques  autres 
Miflionnaires  :,  fe  rendit  fur  les 
deux  heures  après  midi  à  la  por- 
te du  Prince  5  ils  l'attendirent  juf- 
qu  à  ce  qu'il  revint  du  Palais  : 
quand  il  entra  chez  lui^  ils  s'ap- 
prochèrent de  fa  chaife  ,  ôc  le 
Père  Parennin  lui  préfenta  fon 
91  Mémoire.  >3  N'y  a-t-il  point  de 
«  difficulté,  dit  le  Prince  ^  dans  ce 
w  que  vous  mepréfentez  \  Aucune 
répondit  le  Père,  alors  le  Prince 
prit  le  Mémoire  ôc  le  lut  :  dès 
qu'il  vit  qu'on  citoit  l'Empereur 


MiMonnaïres  de  la  C.  de  7.  2  y  5 
dans  ce  qu'il  nous  avoir  rappor- 
té :  ce  OIi,  dir-ilj  vous  voulez  ri-  « 
re,  cen'eft  point  l'Empereur  qui  « 
a  dit  ce  que  vous  lui  faites  dire  :  « 
c'eft  moi  qui  le  difois  de  moi-  « 
même.  "  Ayant  enfuite  lu  le  ref- 
te  du  Mémoire  :  et  pour  cela  , 
continue-t-il  ,  à  la  bonne  heure  ^^ 
reprenez  votre  Mémoire ,  cor-^^ 
rigez  en  le  commencement  ^  &  „ 
me  le  rapportez  5  je  le  recevrai.  „ 

Le  15  nous  corrigeâmes  le 
Mémoire,  ôc  le  2.6  nous  nous 
rendîmes  au  Palais  le  Père  Pa- 
rennin,  le  Père  Kegler  &  moi 
pour  le  préfenter  au  Prin'ce  :mais 
<:e  jour-là  ni  les  jours  fuivans 
nous  ne  pûmes  le  joindre.  Ce  ne 
fut  que  le  3  de  la  cinquième  Lu- 
ne veille  defaint  Jean-8aptifte, 
qu'il  envoya  un  Eunuque  pour 
prendre  notre  Mémoire.  Il  le 
lut,  &  l'approuva  3  mais  parce 
que  l'Empereur  avoir  chargé  de 


i  ^4  I^^ti^^i  ^c  quelques 
nos  affaires  le  feiziéme  Prince 
conjointement  avec  lui ,  il  nous 
renvoya  l'Eunuque  pour  nous 
"dire  d'ajouter  deux  caraderes 
par  lefquels  il  leur  fût  adrefle  à 
tous  deux.  La  correftion  fe  fit 
fur  le  champ. 

Le  lendemain  4.*  de  la  Lune 
nous  attendîmes  inutilement  au 
Palais  la  réponfe  de  notre  Mé- 
moire. Le  ^'  étoit  un  jour  de 
fête  Chinoife  auquel  on  ne  traite 
aucune  affaire.  Nous  allâmes  en* 
core  au  Palais  le  6^  le  Père  Pa- 
rennin  ,  le  Père  Fridelli  &  moi. 
Le  Prince  nous  fit  venir  fur  le 
midirôc  nous  parla  en  ces  termes, 
«^    Je  vais  vous  dire  ma  penfée 
"fur  ce  que  vous  demandez  dans 
»5  votre  Mémoire  j  au  relie  c'eft 
"moi  qui  parle ^  ne  vous  y  trom- 
"pez  pas.  Vous  fçavez  que  TEm- 
>î  pereur,  lorfqu'il  n'éroit  quequa- 
"triéme  Prince^  étoit  fort  attaché 


ML^onnatres  de  la  C.deJ.  2  y  5» 
aux  Bonzes  Hochang  &  Taojle  :  « 
mais  alors  il  n'étoit  pas  fur  Iq^m 
Trône  5  vous  m'entendez  bien,  a 
Le  feu  Empereur  mon  père  vous  « 
a  beaucoup  aiméj  il  vous  a  eom-  « 
blez  d'honneurs  &  de  grâces,  &  « 
vous  n'ignorez  pas  que  la  pro-  « 
teftion  dont  il  vous  honoroit,  a  a, 
fouvent  excité  les  murmures  des  « 
Lettrez  Chinois.  Ce  n'eft  pas  àc< 
dire  que  l'Empereur  mon  frère  u 
ait  quelque  chofe  contre  vous  3  « 
&  qu'il  ne  vous  confidere ,  vous  « 
n'avez  pas  oublié  avec  quelle  « 
bonté  il  vous  traittoit  avant  qu'il  « 
fut  Empereur  5  mais  maintenant  c< 
qu'il  eft  fur  le  Trône ,  il  ne  fçau-  « 
roit  fe  difpenfer  de  tenir  la  con-  « 
duite  qu'il  tient  à  votre  égard  :  « 
depuis  l'affaire  de  Fokien  il  a  re-  « 
çû  contre  vous  plus  de  vingt  « 
placets  de  Lettrez  Chinois  :  il  « 
les  a  fupprimez,  ils  ne  veulent  «t 
pas  qu'on  change  rien  à  la  doc-  « 


2$^  Xettres  de  quelques 
»  trine  de  nos  anciens  fages,  &  le 
"  bon  gouvernement  demande 
>>  qu'ils  foient  écoutez.  Ma  penfée 
*'  eft  donc  qu'au  lieu  du  Mémoire 
*'  que  vous  m'adreffez ,  vous  dref- 
"  fiez  un  placet  pour  être  préfen- 
"té  à  l'Empereur  :  bornez -vous 
"à  y  représenter  que  depuis.  Ly 
"  ma  tecu  (  le  Père  Ricci  )  qui  eft 
»  venu  le  premier  à  la  Chine  :,  vous 
"  n  avez  rien  fait  contre  les  Cou- 
"  tûmes  de  l'Empire  5  que  vous 
>^  êtes  des  Religieux  qui  ne  penfez 
>^  qu'à  vous  perfedionner  5  que  1^ 
'^  Loy  que  vous  enfeignez  n'eft 
>^  pas  une  faulle  Loy  5  que  vos 
"  compagnons  qui  font  dans  les 
'5  Provinces  ,  font  fur  lepoint  d'en 
"  être  chaflez  ;  faites  fentir  Xqs  in- 
»3  conveniens  &  les  embarras  où 
'Mis  fe  trouveront  y  fi  on  ne  leur 
>•  permet  pas  de  demeurer  à  Can- 
>5  ton  h  que  c'eft  la  trifte  fituation 
>5  où  vous  êtes  ^  puifque  le  Viceroi 


r 
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de  cette  Province  a  déclaré  qu'il  «l 
n'y  laifleroit  aucun  Miflionnairej  w 
après  quoi  priez  ,  ôc  priez  avec  ce 
inftance.  Voilà  à  peu  près  quelle  « 
doit  être  la  forme  de  votre  pla-  « 
cet  :  au  refte  je  veux  en  voir  la  « 
minute ,  &  le  corriger  s'il  eft  c< 
néceffaire.  Quand  il  fera  en  état  « 
vous  irez  le  préfenter  par  la  voie  « 
des  grands  Maîtres  de  la  Maifon  et 
de  l'Empereur ,  dont  mon  frère  «« 
le  feiziéme  eft  le  chef  Ils  ne  « 
voudront  pas  le  recevoir  ;  alors  « 
vous  vous  adreflerez  à  moy,&  je  c« 
le  feray  pafifer  à  Sa  Majefté  par  u 
le  canal  de  ceux  qui  reçoivent  <* 
les  Mémoriaux  de  l'Empire.  <« 
Charmez  des  bontés  de  ce  Prin-  et 
ce,  nous  nousprofternâmesjuf-  « 
qu'à  terre  pour  le  remercier  de  «c 
fes  inftrudions,  &  des  mouve-  « 
mens  qu'il  vouloit  bien  fedon-  « 
ner  en  notre  fayeur.  « 

Dès  que  nous  fûmes  de  retouy 


â  yS  Lettres  de  quelques 
à  la  maifon  y  le  Père  Parennîn 
dreiTale  placer,  qui  contenoit  à 
peu  près  ce  qui  avoit  été  mis 
dans  le  Mémoire.  Le  lendemain 
7  nous  allâmes  au  Palais  pour 
en  préfenter  la  minute  au  Prin- 
ce :  il  fut  fi  fort  occupé  ce  jour- 
là  que  nous  ne  pûmes  lui  parler. 
Ce  fut  pour  nous  un  nouveau 
fujet  d  inquiétude  ,  parce  qu'on 
nous  affûra  qu'il  devoir  partir  le 
jour  fuivant  pour  la  campagne» 
où  il  pafferoit  quinze  jours  pour 
s'y  délaflerde  fes  fatigues.  Com- 
me dans  les  circonftances  où 
nous  nous  trouvions ,  les  mo- 
mensétoient précieux,  ce  retar- 
dement pouvoit  beaucoup  nous 
nuire. 

Le  Prince  partit  effedlivement 
le  lendemain,  comme  on  nous 
Tavoit  dit,  mais  il  ne  nous  ou- 
blia pas ,  &  il  recommanda  notre 
affaire  au  feiziéme  Prince  fon 
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frère ,  qui  nous  fit  avertir  de  lui 
porter  notre  placet.  En  voici  les 
termes. 

Nous  Taijtn  bien  (  c'eft  le  nom  a 
Chinois  du  Père  Kegler.  )  Et  « 
autres  Européans ,  offrons  avec  « 
un  profond  refped  ce  placet  à  « 
Votre  Majefté,  pour  la  fupplier  « 
très-humblement  de  nous  accor-  « 
der  une  grâce.  a 

11  y  a  près  de  deux  cens  ans  « 
^ue  depuis  Ly  ma  teou  (c'eft  le  « 
nom  Chinois  du  Père  Ricci.  )  « 
Nous  vos  fidèles  fujets  venons  c< 
dans  cet  Orient  par  la  voye  de  « 
la  mer.  Votre  illuftre  Bynaftie  « 
par  un  bienfait  fignalé  ne  nous  « 
a  point  confidéré  comme  des  « 
étrangers,  ce  qui  nous  a  fait  re-  a 
garder  la  Chine  comme  fi  elle  « 
ctoit  notre  véritable  Patrie  :  nous  « 
en  fuivons  les  coutumes  ,  nous  « 
nous  y  occupons  aux  œuvres  de  u 
pieté ôcànotrepropreperfeûion:  et 


'a^o     Lettres  de  quelques 

»  la  Loy  que  nous  enfeignons  n'eft 

»î  pas  une  faufle  Loy. 

»      Le  Tribunal  des  Rites  ^  au  fu- 

"  jet  d'une  affaire  arrivée  dans  la 

»  Province  de  lokien  a  condam- 

w  né  tous  les  Européans  qui  font 

M  dans  les  Provinces  à  être  ren- 

M  voyez  à  Macao.  Nous  vos  fidèles 

»  fujets ,  nous  n'avons  garde  de  ne 

«  pas  nous  foumettre  avec  refpeâ: 

Maux  ordres  de  Votre Majefté  : 

»  mais  nous  la  fupplions  de  confi- 

»»  dérer  que  Macao  n'eft  pas  le  lieu 

»  ordinaire  où  abordent  les  Vaif- 

w  féaux  qui  viennent  à  la  Chine. 

»  Si  on  leur  permettoit  de  denieu- 

«  rer  à   Canton ,  ceux   qui  vou- 

13  droient  s'en  retourner  dans  leurs 

wPayis  ,  trouveroient  des  Vaif- 

w  féaux  prêts  à  les  recevoir  &  à 

«  leur  donner  le  paflage.  Sans  ce- 

M  la  ils  n'ont  aucun  moyen  de  ^tïi 

M  retourner.  Quoique  Macao  foit 

w  un  port  de  Marchands ,  vos  fi- 
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deles  fujets  répandus  d^ns  lesct 
Provinces  de  la  Chine ,  font  lac< 
plupart  d'un  autre  Royaume,  et 
Leur  état  eft  bien  digne  de  corn-  « 
paflion  5  s'ils  veulent  demeurera 
à  la  Chine ,  on  ne  le  leur  permet  « 
pas  3  s'ils  veulent  repaffer  en  Eu-  « 
ro  pe  :,  ils  ne  le  peuvent  pas  5  fem-  « 
blables  à  un  voyageur  qui  furpris  « 
d'une  nuit  obfcurej  ne  trouve  « 
aucun  gîtQ  où  il  puifle  fe  retirer.    « 

Suivant  les  nouvelles  que  nous  « 
avons  reçues  de  Canton ,  le  Vi-« 
ceroi  a  fait  afficher  publique- c< 
ment  la  décifion  du  Tribunal  à^s  u 
Rites  5  il  a  envoyé  des  ordres  fé-  « 
veres,  qui  portent  que  les  Euro-<4 
péansayent  à  fortir  de  toute  l'é-a 
tendue  de  fon  diftrid  à  la  fixiéme  « 
Lune  ,  ou  au  plûtard  à  la  feptic-  « 
me.Quandnous  faifons  réflexion  « 
que  d'un  côté  Votre  Majefté  nous  « 
laiffe  à  la  Cour  pour  fon  fervice  >  « 
que  d'un  autre  côté  nous  ne  pou-  et 


2^2  Lettres  de  quelques 
55  vons  nous  paffer  des  lettres  &  du 
»  fecours  de  nos  amis  d'Europe ,  fi 
»  nous  n'avons  pcrfonne  à  Canton 
»  qui  les  reçoive ,  comment  pour-* 
>3  rons-nous  fubfifter  > 
^5  Le  cœur  bon  &  généreux  de 
»  Votre  Majefté,  couvre  ôc  prote- 
«ge  toutes  les  chofes  qui  font  de- 
»dans  &  hors  de  la  mer  :  Nous 
w  vieillards  fans  force ,  fans  appui , 
ïjfans  terres  :,  fans  fecoqrs  ,  faifis 
M  que  nous  fommes  de  frayeur; 
»5nous  ne  pouvons  néanmoins 
M  nous  empêcher  d'importunerVo-' 
wtreMajefté,  &  nous  ofons  efpé- 
wrerde  fon  grand  cœur,  que  par 
M  une  grâce  fpéciale^,  elle  ordon- 
M  nera  que  nous  ne  foy  ons  pas  chaf- 
53  fez  de  Canton.  Ce  bienfait  figna- 
w  lé  pénétrera  nos  cœurs  de  la  plus 
5d  vive  reconnoiffance. 
^5  Que  Votre  Majefté  regarde 
95  d'un  œil  de  compaflion  ces  in- 
jjfortunez  vieillards  qui  font  dans 
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les  Provinces  ,  ôc  qui  charges  ci 
d'années  &  d'infirmités  ,  ont  à  et 
peine  la  force  de  fe  remuer.  Ceft  a 
une  faveur  fi  grande j  que  nousu 
vos  fidèles  fujets,  nous  n'ofonsu 
prefque  vous  la  demander.  k 

Nous  vos  fidèles  fujets  atten- c< 
dons  avec  confiance  les  ordres  m 
de  Votre  Majefté  j  c'eft  dans  cet-  u 
te  vue  qu'avec  un  profond  ref-c< 
peu  nous  lui  préfentons  ce  pla-c< 
cet ,  la  fuppliant  avec  la  dernière  « 
inftance  de  le  lire  ^  &  de  nous  ac-  C4 
corderla  grâce  que  nous  lui  de-« 
mandons. Le  1 1^  de  la  cinquième  « 
Lune,  c'eft -à- dire  le  premier  c< 
Juillet  1724.  Ci 

Le  même  jour  nous  allâmes 
au  Palais  pour  offrir  notre  pla- 
cet,  &  afin  que  le feiziéme Prin- 
ce fût  averti  de  notre  arrivée  , 
nous  nous  rendîmes  d'abord  au 
Tribunal  où  il  a  voulu  que  nous 
cuffions  rapport.  Comme  fous 


^6^  Lettres  de  quelques 
cet  Empereur  ii  ne  nous  eft  plus 
permis  de  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  du  Palais  ,  nous  priâmes 
un  à^s  premiers  Mandarins  de 
ce  Tribunal  de  dire  au  Prince; 
que  nous  étions  au  dehors  delà 
porte  intérieure ,  où  nous  âtten* 
dions  (qs  ordres. 

Le  Mandarin  s'acquitta  vo- 
lontiers de  cette  commiffion ,  & 
le  Prince  lui  ordonna  de  lui  ame- 
ner deux  ou  trois  des  Pères  qui 
lui  apportaffent  le  placet.  Le 
Mandarin  conduifit  le  Père  Pa- 
rennin ,  le  Père  Bouvet^  &  le  Pè- 
re Kegler  jufqu'au  lieu  où  étoit 
le  Prince  j  dont  ils  furent  très 
bien  reçus.  A  l'inftant  il  fît  ap- 
peller  un  àts  grands  Mandarins, 
par- les  mains  duquel  les  Mémo- 
riaux de  l'Empire  vont  à  l'Em- 
pereur, &  il  lui  ordonna  de  re- 
x:evoir  le  placet  àts  Européans 
&  de  le  porter  à  Sa  Majefté.  Ce 

Mandarin 
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Mandarin  fit  d'abord  quelque 
difficulté,  fur  ce  qu'il  n'eft  per- 
mis qu'à  ceux  qui  occupent  cer- 
tains poftes ,  d'offtir  des  placets 
à  l'Empereur  :  mais  enfin  ayant 
entendu  les  raifons  du  Prince  , 
il  reçut  le  placets  &  le  porta  in- 
continent à  Sa  Majefté.  après  un 
tems  aflfez  confidérable  il  rappor- 
ta notre  placer ,  fur  lequel  l'Em- 
pereur venoit  d'écrire  lui-même 
fa  répbnfe  de  la  maniefe  qui  fuit. 

Vous,  Gouverneursde  l'Em-cc 
pircj  Princes  &  Grands,  prenez  a 
le  placer  de  Tai  tfin  bien ,  (  c'efl;  a 
le  nom  Chinois  du  P.  Kegler  )  « 
envoyez-le  au  Tfmpou^^  Vi-cc 
ceroidela  Province  de  Canton  ic< 
qu'ils  fufpendenc  les  ordres  pourc« 
un  tems ,  &  qu'ils  ne  preffentpas  « 
les  Européans  d'aller  demeurer  à  « 
Macao  :  que  le  Tfonpcu ,  le  Vi-  « 
ceroi,  le  Tjîang  "^  Kiun»  le  7V-« 

*  Général  des  foldat$  Tartares. 


iS'<S  I^ettres  de  quelques 
»  ton  *  délibèrent  ferieufement  fur 
ii  c-ela^  &  me  faffent  leur  rapport. 
M  S'ils  jugent  qu'il  n'y  a  pas  un 
>3  grand  mal  à  craindre  pour  le 
>3  gouvernement  du  peuple  ,  on 
M  peut  permettre  aux  Européansde 
»  demeurer  à  Canton.  Outre  cela 
>3  confultez  auiîi  vous  autres  ^  & 
w  me  faites  votre  rapport. 

^  Le  Mandarin  ayant  rapporté 
notre  placet  avec  la  réponfe  de 
Sa  Majeftéj  le  remit  aux  Gouver- 
neurs de  l'Empire/ qui  après  avoir 
lu  cette  réponfe,  la  firent  com- 
muniquer aux  Pères  qui  étoient 
préfens:  furquoi  le  P.  Parennin 
remercia  Sa  Majefté  3  6c  fit  un 
compliment  fi  à  propos ,  que  le 
Mandarinjugeantqu'il  plairoit  à 
l'Em pereur ,  alla  fur  le  champ  lui 
en  faire  le  rapport.  En  effet  l'Em- 
pereur en  parut  fi  content,  qu'il 
ordonna  au  Mandarin  de  faire 

*  Géaéral  des  foldats  Chinois. 
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venir  les  trois  Pères  en  fa  préfen- 
ce  5  faveur  à  laquelle  aucun  de 
nous  ne  s'attendoit. 

Lorfqu'ils  furent  en  fa  préfen- 
ce,  il  leur  fit  undifcours  déplus 
d'un  quart  d'heure  5  il  parut  qu'il 
l'avoit  étudié,  car  il  débita  fort 
rapidement  tout  ce  qui  pouvoit 
juftifier  fa  conduite  à  notre  égard, 
&  il  réfuta  les  raifons  contenues 
dans  le  placet  que  j'ai  rapporté 
page  ^jj^i&que  le  treizième 
Prince  nous  obligea  de  corriger. 
Voici  en  détail  ce  que  Sa  Majef- 
té  leur  dit. 

Le  feu  Empereur  mon  père ,  « 
après  m' avoir  inftruit  pendant  « 
quarante  ans,  m'a  choifi  préfé- « 
rablement  âmes  frères  pour  luiu 
fucceder  au  Trône.  Je  me  fais  « 
un  point  capital  de  l'imiter,  &ct 
de  ne  m'éloigner  eti  rien  de  fact 
manière  de  gouverner.  Des  Eu-  c< 
•lopéansdans  laProvince  de  Fo-<« 

Mij 


26  s  L  et  très  de  quelques 
»  KienvouloientanéantirnosLoiXj 
M  &  troubloient  les  peuples  j  les 
>3  Grands  de  cette  Province  me  les 
>3  ont  déférez  ,  j'ai  dû  pourvoir  au 
>3  défordre,c'eft  une  affaire  de  l'Em- 
M  pire,  j'en  fuis  chargé ,  &  je  ne 
»  puis  ni  ne  dois  agir  maintenant  ^ 
«  comme  je  faifois  lorfque  je  n'é- 
M  toisque  Prince  particulier. 
M  Vous  dites  que  votre  Loy  n'eft 
>3  pas  une  fauife  Loy  j  je  le  crois  ?  fi 
w  jepenfois  qu'elle  fût  fauffe,  qui 
)3  m'empécheroit  de  détruire  vos 
«  Eglifes  &  de  vous  en  chaffer?  Les 
>3  faufles  Loix  font  celles  qui  fous 
53  prétexte  de  porter  à  la  vertu  ^ 
>3  foufflent  l'efprit  de  révolte,  corn- 
w  me  fait  la  Loy  de  \Pelien  kiao, 
»  Maisquediriez-vousfîj'envoiois 
»  une  troupe  de  Bonzes  &  de  La^ 
«  ma:,  dans  votre  payis  pour  y  prê- 
«  cher  leur  Loy  \  Comment  les  re- 
M  çevriez-vous  \ 
ï?      J.y  ma  teou  (  c'eftle  nom  Çhi- 
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noisdu  Père  Ricci  )  vint  à  la  Chi 
ne  la  première  année  de  Onaji  fy. 
Je  ne  toucherai  point  à  ce  que  fi- 
rent alors  les  Chinois,  j e  n'en  fuis 
pas  chargé  :  mais  en  ce  tems-là 
vous  étiez  en  très-petit  nombre, 
cen'étoit  prefquerien ,  vous  n'a- 
viez pas  de  vos  gens  &  des  Egli- 
fes  dans  toutes  les  Provinces  : 
ce  n'eft  que  fous  le  règne  de 
mon  père  qu'on  a  élevé  par  tout 
des  EgUfes  ,  &  que  votre  Loy 
s'eft  répandue  avec  rapidité.  Nous 
levoyions  j  &nous  n'ofions  rien 
dire  :  mais  fî  vous  avez  fçu  trom- 
per mon  père,  n'efperez  pas  de 
me  tromper  de  même. 

Vous  voulez  que  tous  les  Chi- 
nois fe  faffent  Chrétiens  ?  votre 
Loy  le  demande,  je  le  fçai  bien  : 
mais  en  ce  cas  là  que  devien- 
drons-nous ?  les  fujets  de  vos 
Rois  >  Les  Chrétiens  que  vous 
feitesnereconnoiflent  que  vous  ^ 
M  iij 
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»  dans  un  tems  de  trouble ,  ils  n'é- 
>5  couteroient  point  d'autre  voix 
»  que  lavôtre.Jefçaibienqu'acluel- 
>3  lenient  il  n'y  a  rien  à  craindre  j 
M  mais  quand  les  vaifieaux  vien- 
M  dront  par  mille*&  dix  mille^alors 
»  il  pourroit  y  avoir  du  défordre. 
>3  La  Chine  a  au  nord  le  Royau- 
w  me  des  Ruffiens,  qui  n'eft  pas 
M  méprifable  ?  elle  a  au  fud  les  Eu- 
M  ropéans  6c  leurs  Royaumes  qui 
w  font  encore  plus  confidéraples  , 
M  &  à  l'oûeft/^  ou  an  rapt  an.  *  Je 
»  veux  le  retenir  chez  lui ,  &  Tem- 
»  pêcher  d'entrer  dans  la  Chine, 
»  de  peur  qu'il  n'y  excite  du  trou- 
M  ble  L'Ange  compagnon d'.fma- 
>>  liofFAmbaffadeur  du  Czar.prioit 
w  qu'on  accordât  aux  Rufliens  la, 
»  permiflion  d'étabhr  dans  toutes 
>•  les    Provinces    des    Fadoreries 

*  Exprcfïîon  Chinoife  pour  dire  en  grand 
nombre. 

*  Prince  de  Tartaric ,  qui  depuis  huit  ans 
fait  la  guerre  aux  Chinois, 
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pour  le  commerce.  11  fut  refu-  c« 
féj  6c  on  ne  lui  permit  de  tra-  <t 
fiquer  qu'à  Pexing  ,  &  à  Tcbti  a 
Kou  paljing  fur  les  limites  dans  u 
le  payis  des  Kalkas.  Je  vous  per-  u 
mets  de  même  de  demeurer  ici  t, 
&  à  Canton, autant  detemsque  et 
vous  ne  donnerez  aucun  fujet  u 
de  plainte  :  car  s'il  y  en  a  dans  u 
la  fuite,  je  ne  vous  laifferai,  ni  ce 
ici:,  ni  à  Canton  :  je  ne  veux  point  et 
de  vous  dans  les  Provinces,  c; 
L'Empereur  mon  père  a  perdu  ci 
beaucoup  defa  réputation  dans  ce 
Tefprit  des  Lettrez.par  la  condef-  u 
cendance  avec  laquelle  il  vous  a 
y  â  laide  établir.  Il  ne  fe  peut  fai-  ce 
re  aucun  changement. aux  Loix  ce 
de  nos  fages,  &  je  ne  foufFrirai  ce 
'point  que  de  mon  règne  :,  on  ait  « 
rien  à  me  reprocher  fur  cet  ar-  « 
ticlc.  Quand  mes  fils  &  mes  pe-  ce 
tits-fils  feront  fur  le  trône,  ils  c< 
feront  comme  bon  leur  femble-  «* 
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tsra,  je  ne  m'en  embaraffe  pas  plus 
«que  de  ce  qua  fait  Ou  an  ly, 
»>      Du  refte  ne   vous  imaginez 
»pas  que  j'aye  rien  contre  vous  , 
M  ou  que  je  veuille  vous  opprimer  : 
»>  vous  fçavez  la  manière  dont  j'en 
»  ufois  avec  vous  quand  je  n'étois 
«que  Regulo  :  la  famille  d'un  de 
>3  vos  Chrétiens  Mandarin  dans  le 
^y Leaotong,  fe  fouleva contre  lui, 
M  parce  qu'il  n'honoroit  pas  (ts  An- 
«  cêtres.  Dans  Fembarras  où  vous 
«  étiez ,  vous  eûtes  recours  à  moy , 
M  &  j'accommodai  cette  affaire. Ce 
wque  je  fais  maintenant, c'ell en 
>5  qualité  d'E mpereur  5  mon  unique 
«foin  eft  de  bien  régler  l'Empi- 
«  rej  je  m'y  applique  du  matin  au 
«foir:  je  ne  vois  pas  même  mes 
«  enfans  ni  l'Impératrice  ,  je  ne 
«  vois  que  ceux  qui  font  chargez 
«  du  foin  des  affaires  pul^liques , 
>j  &  cela  durera  autant  que  le  deuil 
M^ui  eft  de  trois  ans.  Après  quoi 
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je  pourrai  peut-être  vous  voira 
comme  à  l'ordinaire.  u 

Ceft  à  peu  prés  tout  ce  que 
dit  TEmperear.  11  parla  avec  une 
rapidité  j  qui  faifoit  bien  connoL 
tre  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on  lui 
répondît  5   cependant  iorfqu'il 
parla  de  Lange ,  fon  nonii  ne  lui 
venant  pas  à  Tefprit,  il  fit  Ggne 
au   Père   Parennin  ,  qui  le  lui 
nomma   auffi-tôt  5  &   faififfant 
cette  occafion  :  quand  le  feu  Em-  c« 
pereur  votre  père,,  ajouta-t-il , « 
xefufa  à  Lange  des  établiflemens  « 
pour  les  Ruffiens,  je  fus  chargé  «c 
de  lui  en  expliquer  l'ordre  qui  «c 
étoit  en  langue  Tartare.  Cet  or-  u 
dre  portoit  qu'il  ne  devoir  pas  « 
demander  cette  grâce  3  fous  pré-  « 
texte  qu'il  voyoit  d'autres  Euro-  « 
péans  dans  les'Provinces  :  ce  font  « 
des  Religieux  ,  difoit   l'Empe-  « 
reur ,  qui  prêchent  leur  Loy  5  ils  u 
ne  font  point  de  commerce,  ils  « 
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,s  ne  s'en  retournent  point  en  Eu- 
»rope.  Vous  autres, vous  voulez 
)>  commercer  ,  entrer  ,    fortir  , 
M  changer  vos  gens  quand  il  vous 
M  plaira  5  ils  ne  font  pas  Religieux; 
»»  s'ils  violent  nos  Loix  y  je  fuis 
M  obligé  de  les  punir  ,  &  fi  je  les 
>5  punis ,  votre  Czar  s'en  plaindra  , 
môc'  ce  fera  entre  nous  un  fujet 
»de  broùillerie  h  cela  ne  fe  peut 
»  pas.  L'Empereur  vit  bien  que  ces 
paroles  réfutoient  la  comparai- 
fon  qu'il  avoir  apportée  des  Ruf- 
fiens  i  mais  il  fit  femblant  de  ne 
pas  s'en  appercevoir,  &  il  con- 
tinua comme  s'il  n'y  avoir  fait 
nulle  attention. 

L'Empereur  en  finiflant  chargea 
les  trois  Millionnaires ,  de  faire 
part  à  leurs  compagnons  de  ce 
qu'il  venoit  de  leur  dire  ,  après 
quoi  il  leur  fit  à  tous  trois  de  pe- 
tits préfens  dont  ils  remercièrent 
très -humblement  Sa  Majefté. 
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Puis  le  P.Parennin  prenant  la  pa- 
role y  fupplia  l'Empereur  de  fe 
bienperfuader^que  nous  n'étions 
pas  tellement  dépourvus  de  fens^ 
que  de  foufFrir  tant  de  fatigues  •, 
&  de  courir  tant  de  dangers. pour 
venir  à  la  Chine  avec  d^s  à^Ç-- 
feins  dans  l'ame,  qui  puffent  lui 
être  préjudiciables. 

La  manière  dure  y  dont  peu 
après  cette  audience,  l'Empereur 
traita  une  famille  illuftre  pref- 
que  toute  Chrétienne ,  ne  fit  que 
trop  voir  que  fâ  réfolution  étoit 
prife  ,  d'éteindre  tout-à-fc.it  le 
Chriftianifme.  Le  chef  de  cette 
famille  eft  un  Prince  du  Sang 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans, 
lequel  defcend  du  frère  aine  de 
celui  quia  fondé  la  Dyiiaftie  ré- 
gnante h  fans  avoir  égard  ni  à 
fon  rang,  ni  à  fa  vieillefle,  ni 
aux  fervices  importans  qu'il  a 
rendus  à  TEtat^ni  aux  plus  grands 
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emplois  qu'il  a  remplis  avec  dif- 
tindion,  on  vient  de  l'exiler  en 
Tartarie ,  lui  &  tous  iç.s  enfans. 
Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur 
le  courage  &  la  vertu  qu'ont  fait 
paroître  cesilluftres  exilez  5  vous 
en  ferez  inftruit  par  une  relation 
bien  détaillée  qu'on  vous  en- 
voyé. 

Ce  que  je  puis  ajouter  à  ce  que 
je  viens  dé  vous  écrire,c'eft  le  dé-' 
part  de  prefque  tous  les  Miffion- 
naires  qu'on  a  chaffez  des  Pro- 
vinces pour  les  conduire  à  Can- 
ton, Monfeigneur  l'Evêque  de 
Lorime  ,  Vicaire  Apoftolique 
des  Provinces  de  Chenfï^  Chan- 
Ji,  a  mandé  que  fon  départ,  de 
même  que  celui  de  trois  Pères 
Francifcains  &  du  Père  Baborier 
Jefuîte  François  ,  étoit  fixé  au 
premier  de  la  nouvelle  Lune  17 
Oftobre,  6c  que  l'Eglife  de  no- 
tre Compagnie  avoir  déjà  été 
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changée  en  Ecole  publique. 

Nous  avons  appris  par  d'au- 
tres lettres  que  le  Père  Simonel- 
li  ôc  le  Père  Domenge  tous 
deux  Jefuites  ,  l'un  Italien  ôc 
l'autre  François  ^  étoient  partie 
au  commencement  de  Septem- 
bre ,  le  premier  de  Chantong  & 
le  fécond  du  Honan  h  &  que  le 
14  delà  huitième  Lune  :,  le  len- 
demain de  la  fête  de  faint  Mi- 
chel, le  PereGozani  devoir  for- 
tir  de  la  même  Province. 

Des  lettres  du  Père  Lauréat! 
que  nous  reçûmes  hier  ,  nous 
marquent  qu'il  étoit  à  Nan 
tchangfou  capitale  de  la  Provin- 
ce du  Ktawifî, 2.\tc  le  Père  de 
Premare  qu'on  avoir  renvoyé  de 
fon  Eglife  de  Kieou  KiavTii  6c 
qu'ils  n'attcndoient  plus  que  l'ar- 
rivée du  Perc  Concantin  pour 
être  conduits  tous  trois  a  K^in^ 
tebeoufou  de  la  même  Province,/ 
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prendre  le  Père  Dacofta  Jefuite 
Portugais  ,  &  fe  rendre  à  Can- 
ton. 

Le  Père  Hervieu  Supérieur 
de  notre  MilTion  Françoife,  nous 
mande  que  les  Mandarins  de  la 
Province  de  H-^uquang  les  ont 
contraints  lui  6c  le  PereNoëlas 
qui  étoit  a  'N^anlo  ,  d'abandon- 
ner leurs  Eglifes,  pour  fe  rendre 
à  la  Capitale  de  la  Province ,  & 
fc  joindre  au  Père  Bavard  ôc  au 
Père  le  Coûteux ,  afin  d'être  con- 
duits tous  enfemble  à  Canton. 

Nos  Pères  qui  font  dans  la 
Province  de  Kiangnan  écrivent 
que  le  Père  de  Sylva  3  le  Père 
Mendez^  le  Père  de  Sa^  le  Père 
de  Brito  ,  le  Père  Pinto  tous 
Portugais  5  le  Père  Marabito 
Italien ,  le  Père  Jacquemin  Fran- 
i^ois  &  le  Père  BonKoufti  Po- 
lonois  doivent  partir  vers  le  mi- 
lieu de  la  huitième  Lune ,  c'eft- 
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à-dirc  vers  le  commenccmenc 
d'Odobrc. 

Le  R.  P.  Saravalle  Francif- 
cain  &  Adminiftrateur  du  Ho» 
Kouanq^  y  mande  qu'au  mois  de 
Septembre  y  il  doit  partir  pour 
Mctcao.  Nous  n'avons  pu  encore 
fçavoir  en  quel  tems  les  autres 
MiiTionnaires  feront  forcez  de 
quitter  leurs  Eglifes:  vous  pou- 
vez juger.  Mon  Révérend  Pè- 
re, quelle  eft  notre  douleur  ,de 
voir  d*un  côté  entre  les  mains 
èifà  infidèles  plus  de  trois  cens 
Bglifes,qui  avoient  été  confa- 
crces  au  culte  du  vray  Dieu  5  & 
d'un  autre  côté  plus  de  trois  cenj 
mille  Chrétiens  fans  Prêtres  , 
fans  Pafteurs^ôc  deftituez  de  tout 
fecours  fpirituel  :  ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable ,  c'eft  qu'à  moins 
d'un  grand  miracle  ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'on  puifle  les  af- 
fifter  j  fans  expofer  vifiblement 
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i'ombre   d'efpérance  qui  nous 
refte,dansle  féjour  qu'on  nous 
permet  de  faire  à  Peking, 

Je  connois  trop  le  zèle  de  nos 
Révérends  Pères,  pour  ne  pas 
m'affûrer,qu'ils  ne  cefleront  point 
de  recommander  à  Dieu  dans 
leurs  faints  Sacrifices  cette  Mif- 
fion  expirante,  qu'©n  avoit  rai- 
fon  de  regarder  comme  la  plus 
étendue  ôc  la  plus  floriflante  de 
TEglife  de  Jesus-Christ.  Trop 
heureux  fi  nous  pouvions  par 
refFufion  de  tout  notre  fang ,  lui 
rétablir  cette  belle  portion  é^ 
fon  héritage  1 

Je  fuis,  &c. 

Depuis  l'arrivée  de  cette  let- 
tre ,  on  en  a  reçu  d'autres  d'une 
datte  plus  récente ,  qui  appren- 
nent les  chofes  fuivantes. . 

Le  Père  Hervieu  Supérieur  de 
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la  Miffion  Françoife ,  le  Père 
Bayard,  le  Père  Domenge,  le 
Père  de  Premare  ^  le  Père  le 
Coûteux  ,  le  Père  Noëlas ,  le 
Père  Concantin  ,1e  Père  Babo- 
rier,  le  Père  du  Baudory  &  le 
Père  Labbe  font  déjà  rendus  à 
Ganton ,  de  même  que  les  Pères 
Laureati,da  Coda,  Simonelli, 
Lopez,  Miller,  Pereyra,  &  pref- 
que  tous  les  autres  Millionnai- 
res. 

Aux  premières  nouvelles  de 
l'Arrêt  du  Li  *  pou  confirmé  par 
l'Empereur,  M.  Mullener  Eve- 
que  de  Myriophis  s'eft  retiré  a 
PeKing:  le  PereCaftorano  Fran- 
cifcain  de  la  Propagande  a  auf- 
fi  deflein  de  ^'y  rendre. 

Le  Père  Angelo  Parefé  Reli- 
gieux de  faint  François  Napo- 
litain ,  qui  étoit  au  fervice  de 
l'Empereur  en  qualité  d'Horlo- 
geur.eft  mort  ïPekin^.ovi  y  a  per^. 

*  Tribunal  ics  Rites. 
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du  auffi  le  Père  du  Tartre  Jefuite 
François  ^  Mathématicien  ,  qui 
mourut  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née 1724. 

Le  grand  Vicaire  de  M.  l'E. 
vêque  de  Nankin  Francifcain 
Portugais,  le  Père  Miralta  Clerc 
mineur  de  la  Propagande,  &  le 
Père  Bonkoufki  fe  font  retirez 
à  Canton. 

Sur  la  fimple  nouvelle  de 
TArrêt  du  /./  pou  &  avant  qu'il 
fût  publié,  TEglife  du  Sonkj'-^ng 
fou  d^^ns  le  Nankin  fut  fur  le 
point  d'être  pillé  par  le  peuple, 
on  pilloit  déjà  celle  des  Pères 
Portugais  à  Tchanq:^  ihofou,  &  le 
peuple  la  démoliffoit,  lorfque 
le§  Mandarins  y  accoururent  à 
propos  ,  &  par  leur  préfence, 
écartèrent  les  infidèles. 

UEglife  de  Kiang  tcheou  fou 
dans  la  Province  de  Chanji ,  a 
été  changée  en  Collège  pour  les 
Lettrez. 
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L'Eglife  de  Kouey  lin  fou  ca*- 

pitale  delà  Province  du  Kuangfi 

a  été  changée  en  maifon  publi-» 

que  pour  les  Mandarins. 

Les  Eglifes  de  yGu;ïhien  &  de 
Tfori'^  ming  bien  n*ont  été.con- 
fervéesqu'à  la  faveur  Aqs  fauve- 
gardes. 

Les  Eglifes  de  la  Province  de 
Fokirn,  ont  été  changées  les  unes 
en  Ecoles  ^  les  autres  en  Collè- 
ges pour  les  Lettrez  ,  d'autres 
en  magazinsderis.ou  en  maifons 
publiques.  Les  trois  qui  font 
dans  la  capitale/ont  deftinées  à 
fervir  d'Hôtels  publics,  pour  les 
Mandarins.  L'Eglife  de  Lin  kiang 
hiencÇi  changée  en  Collège,  & 
celle  de  Yen  pinq:^fou  en  Ecole  : 
l'Eglife  de  la  Vierge  en  maga- 
zin  de  ris.  On  a  placé  une  Idole 
dans  celle  de  Pou,  tchin  bien  y  & 
de  l'intérieur  on  a  fait  un  maga- 
zin.  L'Eglife  de  la  Vierge  a  été 
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changée  en  fale  en  riionneur 
d'une  veuve  célèbre.  Au  mois 
d'Août  on  a  fait  de  notre  Eglifc 
Françoife  qui  eft  dans  la  capitale , 
une  efpece  d'Hôpital  pour  les 
malades  6c  les  peftiferez. 


I  LETTRE 

Tbu  p.  SEBASTIEN  RASLES 
MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

DANS  LA  NOUVELLE  FRANCE. 
à  Monfieur  fort  Neven, 

A  Nanrantfouar  ,  ce  15 


^^|Onsiiur  mon  cher  neveu, 


La  Paix  de  N.  S. 

Depuis  plus  de  trente  ans  que 
je  vis-  au  milieu  des  forêts  avec 
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les  Sauvages  3  je  fuis  fi  occupé  à 
les  inftruire  &  à  les  former  aux 
vertus  chrétiennes  y  que  je  n'ay 
guéres  le  loifir  d'écrire  de  fré- 
quentes lettres,  aux  perfonnes 
mêmes  qui  me  font  le  plus  chè- 
res, je  ne  puis  cependant  vous 
refufer  le  petit  detait  que  vous 
me  demandez  de  mes  occupa- 
tions. Je  le  dois  par  reconnoif- 
fance  de  l'amitiéj  qui  vous  fait  fi 
fort  intereffer  à  ce  qui  me  tou-- 
che. 

Je  fuis  dans  un  canton  de  cet- 
te vafte  étendue  de  terre  qui  eft 
entre  TAcadie  &  la  nouvelle  An- 
gleterre Deux  autres  Miflionnai- 
res  y  font  occupez  comme  moi 
auprès  des  Sauvages  Ahnakis , 
mais  nous  fommes  fort  éloignez 
les  uns  des  autres,  les  Sauvages 
^bnak  3  outre  les  deux  villages 
quils  ont  au  milieu  de  la  Colo- 
nie Fiançoife  ^  en  ont   encore 
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trois  autres  con(îdérables,fituez 
chacun  fur  le  bord  d'une  rivière . 
Les  trois  rivières  le  jettent  dans 
la  mer  au  fud  du  Canada^  entre 
la  nouvelle  Angleterre  ôc  i'A- 
cadie. 

Le  village JDÙ je  demeure, fc 
nomme  NanrantCouak  :  il  eft  fi- 
tué  fur  le  bord  d'un  fleuve  ,  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  à  tren- 
te lieues  delà.  J'y  ai  bâti  une 
Eglife  qui  efl:  propre  &  très  or- 
née. J'ai  cru  ne  devoir  rien  épar- 
gner ni  pour  fa  décoration  ,  ni 
pour  la  beauté  des  ornemens  qui 
fervent  à  nos  faintes  cérémo- 
nies :  paremcnSj  chafublesjchap- 
pes  a  Vafes  facrez  ,  tout  y  eft  pro- 
pre y  &  feroit  eftimé  dans  nos 
Egliies  d'Europe.  Je  me  fuis  fait 
un  petit  Clergé  d'enyiron  qua- 
rante jeunes  Sauvages, qui  affif- 
tent  au  Service  ,  divin  en  fouta- 
nes  <5c  en  furplis  ;  ils  ont  chacun 
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leurs  fondions,  tant  pourfervir 
au  faint  Sacrifice  de  la  Meffe  ^ 
que  pour  le  chant  de  l'Office 
divin,  pour  la  BénédidionduS. 
Sacrement ,  ôc  pour  les  procef- 
lîons  qui  fe  font  avec  un  grand 
concours  de  Sauvages,  lefquels 
viennent  fouvent  de  fort  loin 
pour  s'y  trouver.  Vous  feriez  édi-* 
fié  du  bel  ordre  qu'ils  y  gardent, 
&  de  la  pieté  qu'ils  font  paroî- 
tre. 

On  a  bâti  deux  Chappelles  à 
trois  cens  pas  environ  du  villa-, 
ge:  l'une,  qui  eft dédiée  à  la  très 
fainte  Vierge ,  &  où  Ton  voit  fa 
Statue  en  relief,  eft  au  haut  de 
la  rivière  h  l'autre ,  qui  eft  dédiée 
à  l'Ange  gardien ,  eft  au  bas  de 
la  même  rivière  :  comme  elles 
font  Tune  &  l'autre  fur  le  che- 
min qui  conduit,oudans  le  bois^' 
ou  dans  les  campagnes,  les  Sau- 
yages  n'y  paflent  jamais ,  qu  ils 
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n'y  faffent  leur  prière.  Il  y  a  une 
fainte  émulation  entre  les  fem- 
mes du  Village^  à  qui  ornera 
mieux  la  Chapelle  dont  elles  ont 
foin,  lorfque  la  proceffion  doit 
s'y  rendre  :  tout  ce  qu'elles  ont 
dé  bijoux,  de  pièces  de  foye  ou 
d'Indienne,  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature ,  eft  employé  à  la 
parer. 

Le  grand  luminaire  ne  contri- 
bue pas  peu  à  la  décoration  de 
l'Eglife  &  des  Chapelles  :*je  n'ay 
pas  lieu  de  ménager  la  cire,  car 
ce  payis.-ci  m'en  fournit  abon^- 
damment.  Les  Ifles  de  la  mer 
font  bordées  *de  lauriers  fauva- 
ges,  qui  portent  en  Automne  des 
graines  à  peu  près  femblables  à 
celles  queportentlesGenevriers. 
On  en  remplit  des  chaudiê- 
resy  &  on  les  fait  bouillir  avec  de 
l'eau.  A  mefure  que  l'eau  bout, 
la  cire  verte  furnage  &  fe  tient 
XFJI.  Rec.  N 
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aii-defîus  de  l'eau.  D'un  minotde 
cette  graine  on  tire  près  dequatrc 
livres   de   cire  :    elle   eft    très- 
pure  ôc  très-belle ,  mais  elle  n'eft 
ni  douce,  ni  maniable.  Après 
quelques  épreuves ,   j'ai  trouvé 
qu'en  y  mêlant  autant  de  fuif  oft 
de  bœuf,  ou  de  mouton,  ou  d'o- 
rignac ,  que  de  cire ,  on  en  fait  des 
cierges  beaux ,  fermes,  &  d'ua 
très-bon  ufage.  Avec  24.  livres  . 
de  cire  ôc  autant  de  fuif ,  on  fera 
deux  cens  bougies  longues  de 
plus  d'un  pied  de  Roy.  On  trou- 
ve une  infinité  de  ces  lauriers 
4ans  les  îlles  ôc  fur  les  bords  de  la 
mer  :  une  feule  perfonne  cueil- 
leroit  aifément  quatre  minots  de 
graine  par  jour.    Cette  graine 
pend  par  grappes  aux  branches 
de  l'arbre.  J'en  ai  envoyé  une 
branche  à  Kebec  avec  un  pain*  de 
cire  ;  çUe  a  été  trouvé    excel- 
lente. 
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Tons  mes  Néophytes  ne  man- 
quent pas  de  fe  rendre  deux  fbii 
chaque  jour  à  l'Eglife  5  dès  le 
grand  matin  pour  y  entendre  la 
MefTcôc  lefoirpouraffifter  à  la 
priôreque  je  fais  au  coucher  du 
Soleil.  Comme  il  eft  nécefTaire 
de  fixer  l'imagination  des  Sauva- 
ges trop  aifée  à  fediftraire,  j'ai 
compofé  dQs  prières  propres  à  les 
faire  entrer  dans  l'efprit  de  Tau- 
gufte  Sacrifice  de  nos  Autels:  ils 
les  chantent,  ou  bien  ils  les  réci- 
tent à  haute  voix  pendant  la  Mef- 
fe.  Outre  les  prédications  que  je 
leur  fais  les  Dimanches  &  les 
Fêtes ,  je  ne  pafie  gueres  de  jours 
ouvriers,  fans  leur  faire  une  cour- 
te exhortation  ,  pour  leur  infpi- 
rer  l'horreur  des  vices  aufquels 
ils  ont  le  plus  de  penchant,  ou 
pour  les  affermir  dans  la  pratique 
de  quelque  vertu. 

Après  la  Moffe  je  fais  le  Caté'- 
N  ij 
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chifme  aux  enfans  &  aux  jeunet 
gens  :  grand  nombre  de  perfon- 
nesâgéesyafliftentjôc  répondent 
avec  docilité  aux  queftions  que 
je  leur  fais.  Le  refte  de  la  mati- 
née jufqu  à  midi^eft  deftiné  à*en- 
tendre  tous  ceux  qui  ont  à  me 
parler.  Ceft  alors  qu'ils  viennent 
en  foule  me  faire  part  de  leurs 
peines  ôc  de  leurs  inquiétudes, 
eu  me  communiquer  les  fujets 
^qu'ils  ont  de  fe  plaindre  de  leurs 
compatriotes^  ou  meconfulter 
fur  leurs  mariages,  &  fur  leurs 
autres  affaires  particulieres.il  me 
faut  inftruire  les  uns,  confoler  les 
autres,  rétablir  la  paix  dans  les 
familles  défunies^calmer  les  con- 
fciences  troublées,  corriger  quel- 
ques autres  par  des  réprimandes 
mêlées  de  douceur  &  de  charités 
enfin,  autant  qu'il  eft  poffible  ^ 
îes  renvoyer  tous  contens. 
L'après  midi  je  y  i  fi  te  le«  mala- 
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des,  &  je  parcours:  les  cabane» 
de  ceux  qui  ont  befoin  de  quel-- 
que  inftrudion  particulière.  S'ils- 
tiennent  un  confeii ,  ce  qui  arri- 
ve fouvent  parmi  les  Sauvages  > 
ils  me  députent  un  des  princi- 
paux deraffemblée.pourmeprier 
d'ailîfter  au  réfultat  de  leurs  déli- 
bérations. Je  me  rends  auffitôt 
au  lieu  où  fe  tient  le  confeii  5  fije 
jugequ'ils  prennent  un  fage  parti, 
je  l'approuve  :  fi  au  contraire  je 
trouve  à  dire  à  leur  décifion,  je 
leur  déclare  monfentiment,  que 
j'appuy  e  de  quelques  raifons  foli- 
des,  &  ils  s'y  conforment.  Mon 
avis  fixe  toujours  leurs  réfolu- 
tions.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  leurs 
feftins  où  je  fuis  appelle  :  les  In- 
vitez apportent  chacun  un  plat 
de  bois  ou  d'écorce  :  je  donne  la 
bénédidion  aux  viandes  \  on  met 
dans  chaque  plat  le  morceau  pré- 
paré, La  diftribution  étant  faite, 

N  iij 
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je  disks  grâces :,  &  chacun fe  re- 
tire: carteleft  l'ordre  6c  Tufage 
de  leurs  feftins. 

Au  milieu  de  ces  continuelles 
ocupations,vousnefçauriez.croi- 
re  avec  quelle  rapidité  les  jours 
s'écoulent.  Il  a  été  un  tems  qu'à 
peine  avois-je  le  loifir  de  réciter 
mon  Office  ^  &  de  prendre  un 
peu  de  repos  pendant  la  nuit  j  car 
la  difcrétion  n'ell  pas  la  vertu  des 
Sauvages.  Mais  depuis  quelques 
années  je  me  fuis  fait  une  loy  de 
ne  parler  à  perfonne ,  depuis  la 
prière  du  foir  jufqu'après  laiViefle 
du  lendeniain,  &  je  leur  ai  dé- 
fendu de  m'interrompre  pendant 
ce  tems-là ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  pour  quelque  raifon  impor- 
tante, comme,  par   exemple, 
pour  aiïifter  un   moribond  ,  ou 
pour  quelque  autre  affaire  qui  ne 
pût  pas  Te  différer.  Je  jouis  de  ce 
tems-là  pour  vacquer  à  la  prière, 
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&r  me  rejpofer  4cs  fatigues  de  la 
journée. 

Quand  les  Sauvages  vont  à  la 
mer  .pour  y  palier  quelques  moi* 
à  la  chalîe  des  Canards  ,  des  Ou- 
tardes ,&  des  autres  Oyfeaux  qui 
s'y  trouvent  en  quantité,  ils  bâ- 
tiflent  dans  une  Ifle  ime  Eglife 
qu'ils  couvrent  décorce  ,  auprès 
de  laquelle  ils  dreffent  une  peti- 
te cabane  pour  ma  denieure.Jai 
foin  d'y  tranfporter  une  partie 
àç^s  ornemens,  &  le  Service  s'y 
fait  avec  la  même  décence  6c  le 
même  concours  dépeuples  qu'au 
Village. 

Voilàj  mon  cher  neveu  ,  quel- 
les font  mes  occupations.  Pour 
ce  qui  me  regarde  perfonnelle- 
menc  ,  je  vous  dirai  que  je  ne 
vois ,  queiÉyentends ,  que  je  né 
parle  que^rovage.  Mes  alimens 
font  fimples  6c légers:  je  n'ai  ja- 
mais pu  me  faire  le  goût  à  la 
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viande  &  au  poifîbn  boucannc 
des  Sauvages  :   ma  nourriture 
n'efl:  que  de  bled  de  Turquie  , 
qu'on  pile,  &  dont  je  me  fais 
chaque  jour  une  efpece  de  bouil- 
lie que  je  cuis  avec  de  Teau.  Le 
feul  adouciffemént  que  j'y  ap- 
porte, c'eft  d'y  mêler  un  peu  de 
ïucre  pour  en  corriger  la  fadeur. 
On  n'en  manque  point  dans  ces 
forêts.  Au  printems  les  Erables 
renferment    une    liqueur  ^  affez 
femblable  à  celle  que  contien- 
nent les  cannes  des   Ifles.  Les 
femmes  s'occupent  à  la  recevoir 
dans  ^^^  vafes  d'éçorce^  lorfque 
ces  arbres  la  diftillent  :  elles  la 
font  bouillir  ,  &  elles  en  tirent 
un  affez  bon  fucre.  Le  premier 
qui  fe  tire  eft  toujours  le  plus 

beau.  ^"Éjr 

Toute  la  Nation  S^nakife  eft 
Chrétienne ,  6c  très-  zélée  pour 
conferver  fa  Religion.  Cet  at- 
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tachement  à  la  Foy  Catholique  , . 
lui  a  fait  préférer  jufqu'ici  notre  . 
alliance.aux  avantages  qu'elle  eût 
retirez  de  l'alliance  des  Anglois 
fes  voifins.  Ces  avantages  font 
très-intereflans  pour  nos  Sauva- 
ges :  la  facilité  qu'ils  ont  de  faire 
la  traite  avec  les  Anglois^dont  ils 
ne  font  éloignez  que  d'une  ou  de- 
deux  journées ,  la  commodité  du 
chemin,  le  grand  marché  qu'ils 
trouvent  dans  l'achat  des  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent  5 
rienn'étoit  plus  capable  de  les 
âftirer.  Au  lieu  qu'en  allant  à  Ke- 
bec,  il  leur  faut  plus  de  quinze 
jours  pour  s'y  rendre,  qu'ils  doi* 
vent  fe  munir  de  vivres  pour  le 
voyage,  qu'ils  ont  différentes  ri- 
vières à  pafler ,  &  de  fréquens 
portages  *  à  faire.  Ils  fentent  ces 

*   Taire  portage ,  c'eflr  tranfporter    fon 
canot  &:  fon  bagage  d'une  rivière  à  luie  aii-- 
tre,  avec  laquelle  il  n'y  a  point  de  commu-- 
ftication.  Gcs  portages  font  quelquefois  d^ 
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^ncommoditez  ,  &  ils  ne  font 
point  indifFérens  fur  leurs  inté- 
rêts :  mais  leur  foy  leur  eft  infini- 
ment plus  chère  j  6c  ils  conçoi- 
vent que  s'ils  fe  détachoient  de 
notre  alliance^  ils  fe  trouveroient 
bien-tot  lans  Millionnaire^  fans 
SacremenSj  fans  Sacrifice,  fans 
prefque  aucun  exercice  de  Reli- 
gionj  5c  dans  un  danger  mani- 
fefle  d'être  replongez  dans  leurs 
premières  infidéiitez.  C'eft-là  le 
lien  qui  les  unit  aux  François. On 
s'efl  efforcé  vainement  delerom- 
pre,  foit  par  des- pièges  qu'ortU- 
tendus  à  leur  fimplicité,  foit  par 
des  voyes  de  fait  qui  ne  peuvent 
manquer  d  irriter  une  Nation  in- 
finiment aloufe  de  ((zs  droits  & 
de  fa  liberté.  Ces  commence- 
mens  de  méfintelligence-nelaif- 

plu/îcurs  lieues  j&  c'efl  la  principale  rai- 
ion  qui  porte  les  Sauvages  à  fe  fervir  de  ca- 
nots d'écorce ,  car  ils  font  foit  légers  U, 
MUi.  à  ciânrporcer. 
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fent  pas  de  m*allarmer ,  &  de  mç 
faire  craindre  la  difperfion  du 
troupeau,  ^ue  la  Providence  a 
confié  à  mes  foins  depuis  tant 
d'années,  &  pourlequel  je  facri- 
fierois  volontiers  ce  qui  me  refte 
de  vie.  Voici  les  divers  artificjss 
aufquels  on  a  eu  recours  pour  les 
détacher  de  notre  alliance. 

Le  Gouverneur  général  delà 
nouvelle  Angleterre  ,  envoya 
il  y  a  quelques  années  au  bas  de 
notre  rivière  le  plus  habile  des 
Miniftres  de  Bafton,  afin  d'y  te^ 
nir  une  Ecole  ,  d'y  inftruire  les 
enfans  des  Sauvages,  &  de  les 
entretenir  aux  frais  du  Gouver- 
nement. Comme  la  penfion'da 
Miniftre  devoit  croître  à  propor- 
tion du  nombre  de  (ts  écoliers, 
il  n'oublia  rien  pour  fe  les  atti- 
rera il  les  alloit  chercher ,  il  les 
careflbit,  il  leur  faifoit  de  petits 
préfens  ,  il  le«  preflbit  de  venir 

Nvj 
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le  voir ,  enfin  il  fe  donna  bien 
des  mouvemens  inutiles  pen- 
dant deux  mois ,  ftns  pouvoir 
gagner  un  feul  enfant.  Le  mépris 
qu'on  fit  de  fes  carefTes  &  de  fes 
invitations  ne  le  rebuta  point  :  il 
i'adrefla  aux  Sauvages  mêmes  , 
il  leur  fit  diverfes  queftions  tou- 
chant leur  créance  5  ôcfur  les  ré- 
ponfes  qui  lui  étoient  faites,  il 
tournoit  en  riféeles  Sacremens, 
le  Purgatoire  y  l'invocation  des 
Saints  ,  le  Chapellet,  les  Croix 
&  les  Images  :,  le  luminaire  de 
nos  Eglifes^ôc  toutes  les  prati- 
ques de  pieté  fi  faintement  ob^ 
fervées  dans  la  Religion  Catho- 
lique. 

Je  crus  devoir  m'oppofer  à 
ces  premières  femences  dé  fë* 
duaion:j'écrivis  une  lettre  hon- 
nête au  Miniftre>  où  je  kii  mar- 
quois  que  mes  Chrétiens  fça- 
:«oient  croire  les  véritez  que  la 
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Foy  Catholique  enfêignej  mais 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  en  difpu- 
ter  5  que  n'étant  pas  afîez  habiles 
pour  réfoudre  les  difficuitez  qu'il 
propofoit  ,   il  avoit  apparem- 
ment deilein  qu'elles  me  fuffent 
communiquées,  que  je  faififibis 
avec  plaifir  cette  occafion ,  qu'il 
m'ofFroit  d'en  conférer  avec  lui 
ou  de  vive  voix  ^  ou  par  lettres  5 
que  je  lui  envoyois  fur  cela  un 
Mémoire,  6c  que  je  le  fuppliois 
de  le  lire  avec  une  attention  fé- 
rieufe.   Dans   ce  Mémoire  qui 
étoit  d'environ  cent  pages  v  je 
prouvois  par  l'Ecriture  ,par  la  tra- 
dition, &  par  des  raifonnemens 
théologiques  ,  les  véritez   qu'il 
avoit  attaquées  par  d'aflez  fades 
plaifanteries.  Je  lui  ajoûtois  en. 
finiflant  ma  lettre,  que  s'il  n'é- 
toit  pas  fatisfait  de  mes  preuves  :. 
j'attendois  de  lui  une  réfutation 
frédfe  &  appuyée  fur.  des  rat 


5 02  Zâttres  de  quelques 
fons  théologiques  ,  &  non  pas 
des  raifonnemens  vagues  qui  ne 
prouvent  rien ,  encore  moins  des 
réflexions  injurieufes  qui  ne  con- 
venoient  ni  à  notr^  profeilion , 
ni  à  riniportan\:e  à^s  matières 
dont  il  s  a2;iiïbit. 

Deux  jours  après  avoir  reçu 
ma  lettre ,  il  partit  pour  s'en  re- 
tourner à  Bafton ,  &  il  m'envoya 
nne  courte  réponfe^qu'il  me  fal- 
lut lire  plufîeurs  fois  pour  en 
comprendre  le  fens ,  tant  le  ftile 
en  étoit  obfcur,  &  la  latinité 
extraordinaire.  Je  compris  néan- 
moins à  force  dY  rêver,  qu'il  fe 
plaignoit  que  je  Tattaquois  fans 
raifon  5  que  le  zèle  pour  le  falut 
àcs  âmes  Ta  voit  porté  à  enfei- 
gner  le  chemin  du  Ciel  aux  Sau^ 
vages  5  que  du  refte  mes  preuves 
^  étoient  ridicules  &  enfantines. 
Lui  ayant  envoyé  à  Bafton  une 
féconde  lettre,  où  je  relevoisles 
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d:éfauts    de  la  Tienne ,  il  me  ré- 
pondit au  bout  de  deux  ans  fans 
jamais  entrer  en  matière  ,  que 
j'avois  refprit  chagrin  6c  criti- 
que ^  &  que  c'étoit  la  marque 
d'un  tempérament  enclin  à  la 
colère.  Ainfi  fe  termina  notre 
difpute  qui  écarta  le  Miniftre,  ôc 
qui  fit  avorter  le  projet   qu'il 
avoir  formé  de  réduire  mes  Néo-- 
phytes. 

Cette  première  tentative  ayant 
eu  fi  peu  de  fuccès,  on  eut  re- 
cours à  un  autre  artifice.  Un  An- 
glois  demanda  permiffion  aux 
SauvageSjde  bâtir  fur  leur  rivière 
une  efpece  de  magazin  ,  pour  y 
faire  la  traitte  avec  eux  ^  &  il  leur 
promit  de  vendre  fes  marchan-* 
difes  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché J  qu'ils  ne  ies  a  ch  et  oient  à 
Ballon"  même.  Les  Sauvages  qui 
y  trouvoient  leur  profit,  &  qui 
j'épargnoient  la  peine  du  voya- 
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ge  de  Bafton  j  y  confentirent  vo- 
lontiers. Un  autre  Anglois  de- 
manda peu  après  la  même  per- 
miiTion  ,  offrant  des  conditions 
encore  plus  avanrageufes   que 
le  premier.  Elle  lui  fut  également 
accordée.  Cette  facilité  des  Sau- 
vages enhardit  les  Anglois,  à  s'é- 
tablir le  long  de  la  riviere/ans  en- 
demander  l'agrément  :  ils  y  bâ- 
tirent des  maifons:,&  y  élevèrent 
des  Forts  dont  trois  font  de  pier- 
re. 

Cette  proximité  des  Anglois 
fit  d'abord  affez  de  plaifir  aux 
Sauvages.quine  s'apperce  voient 
pas  du  piège  qu'on  leur  tendoit, 
&  qui  ne  faifoient  attention  qu'à 
tl'agrément  qu'ils  avoientjde  trou- 
ver chez  leurs  nouveaux  hôtes 
tout  ce  qu'ils  pouvoientdéfirer. 
Mais  enfin  fe  voyant  infenfible^ 
ment  comme  environnez  d'ha- 
bitations Angloifes  ,  ils  com-^ 
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Biencerent  à  ouvrir  les  yeux  ,  & 
à  entrer  en  défiance.  Ils  deman- 
dèrent aux    Anglois   par   quel 
droit  ils  s'établiffoient  ainfi  fur 
.leurs  terres  >&  y  conllruifoient 
même  des    Forts.  La   réponfe 
qu'on  leur  fit/çavoir  que  le  Roy 
de  France  avoit  cédé  leur  Payis 
au  Roy  d'Angleterre^  les  jetta 
dans  de  plus  grandes  allarmes  % 
car  il  n'y  a  aucune  Nation  Sau^ 
vage.quine  foufFre  impatiem- 
ment qu'on  la  regarde  comme 
aflujettie  à  quelque  PuifTance  que 
ce  foit  :  elle  fe  dira  bien  fon  al- 
liée, &  rien  plus.  Ceft  pourquoi 
les  Sauvages  députèrent  fur  le 
champ  quelques  uns  des  leurs  , 
vers  M.  le  Marquis  de  Vaudreuil 
Gouverneur  général  de  la  nou*- 
velle  France  ,  pour  s'informer 
s'ilétoit  vray^qu  en  effet  le  Roy 
eût  ainfi  difpoféd'un  Payis  donc 
il  n'étoit  pas  le  maître.  11  ne  fut 
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pas  difficile  de  calmer  leur  în^' 
quiétude;  on  ne  fit  que  leur  ex« 
pliquerles  articles  du  traité  d'U-' 
trecht  qui  concernent  les  Sauva- 
ges, 6c  ils  en  parurent  contens. 

Vers  ca  tems-là  une  vingtaine 
de  Sauvages  entrèrent  dans  une 
des  habitations  Angloifes  ,  ou 
pour  y  trafiquer,  ou  pour  s'y  re- 
pofer.  Il  n'y  avoit  que  peu  de 
tems  qu'ils  y  étoient,  lorfqu'ils 
virent  la  maifon  inveftie  tout  à 
coup  par  une  troupe  de  près  der 
deux-cens  hommes  trimez. Nous 
femmes  morts  ^  cria  aufli-tôt  Tua 
à^uyi  y  vendons  chernotre  vie.  Ils 
fe  préparoient  déjà  à  fe  jettcr  fur 
cette  troupejorfque  les  Anglois 
s'appercevant  de  leurréfolution, 
Ôc  fçachant  d'ailleurs  dequoyle 
Sauvage  efl:  capable  dans  les  pre- 
miers accez  de  fureur,  tâchèrent 
de  les  appaifer ,  en  les  aflurant 
iju'on  a*av oit  aucun  mauvais  defr 
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fein,  &  qu'on  venoit  feulement 
inviter  quelques  uns  d'eux  de  fc 
rendre  à  Baflon ,  pour  y  conférer 
avee  le  Gouverneur  ,  fur  les 
moyens  d'entretenir  la  paix  & 
la  bonne  intelligence ,  qui  devoit 
régner  entre  les  deux  Nations. 
i-es  Sauvages  un  peu  trop  cré- 
dules 3  députèrent  quatre  de  leurs 
compatriotes  qui  fe  rendirent  à 
Bafton:  mais  quand  ils  y  furent 
arrivez  y  la  conférence  dont  on 
les  avoit  amufez ,  aboutit  à  les 
retenir  prifonniers. 

Vous  ferez  furpris  fans  doute 
qu'une  fi  petite  poignée  de  Sau- 
vages, ait  prétendu  tenir  tête  à 
une  troupe  aufli  nombreufe  que- 
toit  celle  des  Anglois.  Mais  nos 
Sauvag:s  ont  fait  une  infinité 
d'aftions  qui  font  beaucoup  plus 
hardies.  Je  ne  vous  en  rapporte- 
rai qu'une  feule  qui  vous  feraju^ 
ger  des  autres. 
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Pendant  les  dernières  guerres, 
un  parti  de  trente  Sauvages  re- 
venoit  d'une  expédition  militaire 
contre  les  Anglois.  Comme  les 
Sauvages,  &  fur  tout  les  Ahna^ 
kis ,  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
de  fe  mettre  en  garde  contre  les 
furprifes  '■>  ils  s'endormirent  dès 
la  première  couchée^  fans  penfer 
même  à  pofer  pendant  la  nuit 
une  fentinelle.  Un  parti  de  6"oo- 
Anglois  commandé  par  un  Co- 
lonel, les  pourfuivit  jufqu'àleur 
*  Cabanage,  &  les  trouvant  plon- 
gez dans  le  fommeil,  il  les  fit 
environner  par  fa  troupe ,  fe  pro- 
mettant bien  qu'aucun  d'eux  ne 
lui  échaperoit.  Un  des  Sauvages 
s'étant  éveillé ,  &  ayant  apper- 
çu  les  troupes  Angloifes,  aver- 

*  Les  Sauvages  appellent  ainfi  le  lieu  oiV 
ils  campent  ,  quai-ul  ils  vont  à  la  guerre  ou 
â  la  chiife  -,  leur  premier  foin  en  arrivant  au 
lieu  où  ils  doivent  fe  repcfer ,  cil  d'y  con» 
ftruirc  des  cabanes. 
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tit  aufli-tôt  fes  Compatriotes ,  ea 
criant  félon  la  coutume  :  nous 
fommes  morts ,  vendons  chèrement 
notre  vie.  La  réfolution  fut  bien- 
tôt prife  5  ils  formèrent  à  l'inftant 
fix  petits  pelotons  de  cinq  hom- 
mes chacun  :  puis  la  hache  d'une 
main,  &  le  couteau  de  l'autre, 
ils  fe  jetterent  fur  les  Anglois 
avec  tant  d'impetuofité  &  de  fu- 
rie ^  qu'après  avoir  tué  plus  de 
foixante  hommes  ,  au  nombre 
defquels  étoit  le  Colonel ,  ils  mi- 
rent le  refte  en  fuite. 

Les  Ahnakis  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  de  quelle  manière  on 
traitoit  à  Bafton  leurs  Compa- 
triotes ^  qu'ils  fe  plaignirent  amè- 
rement de  ce  qu'au  milieu  de  la 
paix  dont  on  joûifîbitj  on  vio- 
îoit  de  la  forte  le  droit  des  gens. 
Les  Anglois  répondirent  qu'ils 
neretenoient  les  prifonniers  que 
comme  des  otages  du  tort  qu'on 
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leur  avoit  fait ,  en  tuant  quelques 
beftiaux  qui  leur  appartenoienti 
qu  aufli-tôt  qu'on  auroit  réparé 
ce  domtnagcqui  montoit  à  200. 
livres  de  Caftor ,  les  prifonniers 
feroient  relâchez.  Bien  que  les 
Abnakis  ne  convinfTent  pas  de 
ce  prétendu  dommage  ,  ils  ne 
laiffcrent  pas  de  payer  les  200. 
livres  de  Caftor,  oe  voulant  point 
pour  fi  peu  de  chofe,  qu'on  pât 
leur  reprocher  d'avoir  abandon- 
donné  leurs  frerés.  Cependant 
nonobftant  le  payement  de  la 
dette  conteflée:,  on  refufa  de  ren- 
dre lajiberté  aux  prifonniers. 

Le  Gouverneur  de  Eafton  crai- 
gnant que  ce  refus  ne  forçât  les 
Sauvages  d'en  venir  à  un  coup 
d'éclat:,  propofa  de  traiter  amia- 
blement  cette  affaire  dans  une 
conférence  :  on  convint  du  jour 
&  du  lieu  où  elle  fetie'ndroit  :  les 
Sauvages  s'y  rendirent  avec  le  P. 
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BLalles  leurMiffionnairerleP.de  la 
Chaffe  Supérieur  General  de  ces 
Miffions,  qui  faifoit  pour  lors  fa 
vifite, 5'y  trouva  auflî  5  mais  M. 
le  Gouverneur  ne  parut  point. 
Les  Sauvages  augurèrent  mal  de 
fon  abfcnce.  Ils  prirent  le  parti 
de  lui  faire  connoître  leurs  fen- 
timens  par  une  Lettre  écrite  en 
Sauvage,  en  Angloisj&en  La- 
tini&leP  de  la  Chaffe  qui  polTe- 
de  ces  trois  langues ,  fut  chargé 
de  récrire.  11  paroiffoit  inutile 
d'y  employer  d'autre  langue^que 
la  langue  Aagloifej  mais  le  Père 
ctoit  bien  aife  3  que  d'un  côté 
les  Sauvages  connullent  par  eux- 
mêmes,,  que  la  lettre  ne  xonte- 
noit  que.  ce  qu'ils  avoient  didé  j^ 
&  que  d'un  autre  côté  les  Aa- 
glois  ne puflent  pas  douter^  que 
la  tradudion  Angloifene  fut  % 
dele.  Le  fens  de  cetre.letcre  étoit 
i^.  Ciue  les  Sauvages  ne  pou- 
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voient  comprendre  qu'on  retînt 
dans  les  fers  leurs  compatriotes, 
après  la  parole  qu'on  avoir  don- 
née i  de  les  rendre  aufli-tôt  que 
les  200  livres  deCaftorferoient 
payées.  2«.  Qu'ils  n'étoient  pas 
moins  furpris  de  voir  ,  qu'on 
s'emparât  de  leur  Payis  fans 
leur  agrément.  3°.  Que  les  An- 
glois  euffent  à  en  fortir  au  plu- 
tôt, 6c  à  élargir  les  prifonniers  > 
qu'ils  attendoient  leur  réponfe 
dans  deux  mois,  ôc  que  fi  après 
ce  tems-là  on  refufoit  de  les  fa- 
tisfaire ,  ils  fçauroient  tii^n  fe 
feirejuftice. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de 
Tannée  1721  ,  que  cette  lettre 
^fut  portéeà  Bafton  par  quelques 
Anglois  qui  avoient  aiïiflé  à  la 
conférence.  Comme  les  deux 
mois  s'écoulèrent  fans  qu'il  vînt 
de  réponfe  de  Bafton,  &  que 
d'ailleurs  les  Anglois  ceiferent 

de 
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de  vendre  aux  Abnakis  la  pou- 
dre, le  plomb  &  les  vivres ,  ainfi 
qu'ils  faifoient  avant  cette  con-. 
teftation  ;  nos  Sauvages  fe  difpo- 
ferent  à  ufer  de  repréfailles  :  il 
fallut  tout  le  crédit  que  M.  le 
Marquis  de  Vaudreûil  a  fur  leur 
efprit:,pour  leur  faire  fufpendre 
encore  quelque-tems  les  voyei 
de  fait. 

Mais  leur  patience  fut  pouflee 
à  bout  5  par  deux  ades  d'hoftili- 
té  que  les  Anglois  exercèrent 
fur  la  fin  de  Décembre  de  Tan-» 
née  172  I  &  au  commencement 
de  l'année  1 7  1 2 .  Le  premier  fut 
Tenlevement  de  M.  de  faint  Caf-^ 
teins.  Cet  Officier  eft  Lieute-: 
Rant  dans  nos  troupes:  famere 
étoit  Ahn.A,kis  j  &  il  a  toujours 
vécu  avec  nos  Sauvages ,  dont 
il  a  mérité  l'eftime  &  la  confian- 
ce à  un  point, qu'ils  l'ont  choi- 
fi  pour  leur  Commandant  gêné* 
^KII.  Rec.  O 
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rai  :  en  cette  qualité  il  ne  pou- 
voir pas  fe  difpenfer  d'aflifter  à 
la  conférence  dont  je  viens  de 
parler,  où  il  s'agiffoit  de  régler 
les  intérêts  des  Ahnakis  fes  con- 
frères. Les  Anglois  lui  en  firent 
un  crime  :  ils  dépêchèrent  un 
petit  Bâtiment  vers  le  lieu  de  fa 
demeure.  Le  Capitaine  eut  foin 
de  faire  cacher  fon  monde,  à  la 
ïcferve  de  deux  ou  trois  hom- 
mes qu'il  laiffa  fur  le  pont.  Il  fit 
inviter  M.  de  faint  Cafteins  , 
dont  il  étoit  connu,  à  yenir  fur 
fon  bord  pour  s'y  rafraîchir.  M. 
de  faint  Cafteins  qui  n'avoit  nul- 
le raifon  de  fe  tenir  fur  la  défian- 
ce >  s*y  rendit  feul  6c  fans  fuite. 
Mais  à  peine  y  eut-il  paru  ,  qu'on 
appareilla,  &  qu'on  le  conduifit 
à  Bafton.  Là  on  le  tint  fur  la  fel- 
l,ette,ôcon  l'interrogea  com.me 
un  criminel.  On  lui  demanda 
entre  autres  chofes, pourquoi  ôc 
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en  quelle  qualité  il  avoit  aîïifté 
à  la  conférence  qui  s'étoit  tenue 
avec  les  Sauvages  5  ce  que  figni- 
fioic  l'habit  d'Ordonnance  dont 
il  étoit  revêtu?  ôc  s'il  n'avoitpas 
été  député  à  cette  aflemblée  par 
le  Gouverneur  de  Canada.  M. 
de  faint  Cafteins  répondit  qu'il 
étoit  Abnakis  par  fa  mères  qu'il 
paflbit  fa  vie  parmi  les  Sauvages  > 
que  fes  Compatriotes  l'ayant  é- 
tabli  leChef  de  leur  Nation,  il 
étoit  obligé  d'entrer  dans  leurs 
alïemblées  pour  y  foutenir  leurs 
intérêts  5  que  c'eft  en  cette  qua- 
lité feule  qu'il  avoit  affifté  à  la 
dernière  conférence  5  qu'au  refte 
rhabit  qu'il  portoit ,  n'étoit  pc  int 
un  habit  d'ordonnance,  comme 
ils  fe  le  fignroient  s  qu'à  la  véri- 
té il  étoit  propre  &  allez  bien 
garni,  mais  qu'il  n'étoit  pas  au 
deffus  de  fa  condition,  indépen- 
damment même  de  l'honneur 
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qu'il  avoit  4'être  Officier  dans 

nos  troupes. 

M.  notre  Gouverneur  ayant 
appris  la  détention  de  M.  4e  S. 
Cafteins ,  écrivit  auflîtôt  au  Gou- 
verneur de  Bafton  pour  lui  en 
faire  i^s  plaintes.Il  ne  reçut  point 
de  réponfe  à  fa  lettre.  Mais  à  peu 
près  vers  le  tems  que  le  Gouver- 
neur Anglois  s'attendoit  à  en  re- 
cevoir une  féconde  ,  il  rendit  la 
liberté  au  prifonnier,aprèg  l'avoir 
tenu  renfermé  pendant  cinq 
mois. 

Uentreprife  des  Anglois  fur 
xnoi-même  ^  fut  le  fécond  ade 
4'hoflilité,  qui  acheva  d'irriter  à 
l'excès     la    Nation    Abnaxife. 
yn  Mifîionnaire  ne  peut  gueres 
manquer  d'être  pour  ces  Mef- 
Ceurs  un  objet  de  haine.L'amour 
de  la  Religion  qu'il  s'efforce  de 
graver  dans  le  cœur  des  Sauva- 
ges 3  retient  fortement  ces  Néo«=, 
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phytes  dans  notre  alliance  ,  & 
les  éloigne  de  celle  àts  Anglois. 
Auffi  me  regardent -ils  comme 
un  obflacle  invincible  au  defiein 
qu'ils  ont  de  s'étendre  fur  les  ter- 
res des  Jbfuikis  y  &  de  s'emparer 
peu  à  peu  de  ce  Continent,  qid 
eft  entre  la  nouvelle  Angleterre 
&  TAcadie.  Ils  ont  fouvent  tâ- 
ché de  m'enlever  à  mon  trou- 
peau ,&  plus  d'une  fois  ma  tête 
a  été  mife  à  l'enchère. Ce  fut  vers 
la  fin  de  Janvier  de  Tannée  1722 
qu'ils  firent  une  nouvelle  tenta- 
tive^ qui  n'eut  d'autre  fuccès  que 
de  manifefter  leur  mauvaiie  vo- 
lonté à  mon  égard. 

J'étois  reftéfeulauVillageavec 
un  petit  nombre  de  vieillards  de 
d'infirmeS:,  tandis  que  le  refte  des 
Sauvages  ctoit  à  la  chafie.  Ce 
tems-là  leur  parut  favorable  pour 
mefurprendre,  &  dans  cette  vue 
ils  firent  partir  un  détachement 

Oiij 
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de  deux  cens  hommes. Deux  jeu- 
nes Abridkis   qui  chaflbient  le 
long  de  la  mer  ^  apprirent  que  les 
Anglois  étoient  entrez  'dans  la 
rivière  :   auffitôt  ils  tournèrent 
leurs  pas  de  ce  côté-là  pou'r  ob- 
ferver  leur  marche  :  les  ayan^ap- 
perçus  à  dix  lieues  du  Village ,  ils 
les  devancèrent  entraverfant  les 
terres  pour  m'en  donner  avis  y  & 
faire  retirer  en  hâte  les  vieillards, 
les  femmesjôc  les  enfans.Je  n'eus 
que  le  rems  de  confumerles  Hof- 
ties,  de  ferrer  dans  un  petit  cof- 
fre les Vafes  îucx^z,  &  de  me  fau- 
ver  dans  les  bois.  Les  Anglois 
arrivèrent  fur  le  foir  au  Village, 
&  ne  m'y  ayant  pas  trouvé ,  ils 
vinrent  le  lendemain  me  cher- 
cher jufqu'au  lieu  de  notre  re- 
traite. Ils  n'étoient  qu'à  une  por- 
tée de  fufil,lorfquenous  les  dé- 
couvrîmes :  tout  ce  que  je  pus 
faire  ,  fut  de  m'enfoncer  avec 
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précipitation  dans  la  foreft.  Mais 
comme  je  n'eus  pas  le  loifir  de 
prendre  mes  raquettes ,  &  que 
d'ailleurs  il  m'eft  refté  beaucoup 
de  foibleffe  d'une  chûte^où  j'eus 
il  y  a  quelques  années  la  cuiffe  & 
la  jambe  caflees  ^  il  ne  me  fut  pas 

.  poffible  de  fuir  bien  loin.  La  feu- 
le reflource  qui  me  refta ,  fut  de 
me  cacher  derrière  un  arbre.  Ils 
parcoururent  auflltôt  les  divers 
rentiers  frayez  par  les  Sauvages, 
lorfqu'ils  vont  chercher  du  bois , 
&  ils  parvinrent  jufqu'à  huit  pas 
de  Tarbre  qui  me  couvroit,  & 
d'où  naturellement_ils  dévoient 
m'appercevoir  5    car  les  arbres 
ctoient  dépouillez  de  leurs  feuil- 
lages :  cependant  comme    s'ils 
enflent  été  repouflez    par   une 
main  invifible  ^ils  retournèrent 
tout  à  coup  fur  leurs  pas^ôc  repri- 
rent la  route  du  Village. 

*^    C'efl:  ainfi  que  par  une  protec- 
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don  particulière  de  Dieu  j^écha- 
pai  de  leurs  mains.  Ils  pillèrent 
mon  Eglife  &  ma  perire  maifon  : 
par-là  ils  meréduifirent  à  mourir 
prefque  de  faim  au  milieu  des 
bois.  Il  eft  vrai  que  quand  on 
fçut  mon  avanture  à  Kebec ,  on 
m'envoya  auffitôt  des  provi- 
fions ,  mais  elles  ne  purent  arri- 
ver que  fort  tard,  &  pendant  ce 
tems-là  je  me  vis  dépourvu  de 
tout  fecours,  &  dans  des  befoins 
extrêmes. 

Ces  infultes  réitérées  firent  ju- 
ger aux  Sauvages  qu  il  n'y  avoit 
plus  de  réponfe  à  attendre,   & 
qu'il  étoit  tems  de  repouffer  la 
violence ,  &:  de  faire  fucceder  la 
force  ouverte  aux  négociations 
pacifiques.  Au  retour  delà chaf- 
fej& après  avoir  enfemencé  leurs 
terres ,  ils  prirent  la  réfolution  de 
détruire  les  habitations  Angloi- 
fes  nouvellement  conftruites^  & 
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d'éloigner  de  chez  eux  des  hôtes 
inquiets  &  redoutables ,  qui  em- 
piétoientpeuàpeu  fur  leurs  ter- 
resj  &  qui  méditoient  de  les  aP- 
fervir.  Us  députèrent  dans  les  diP- 
férens  Villages  des  Sauvages  , 
pour  les  intereller  dans  leur  cai?- 
îe,  ôc  \ts  engager  à  leur  prêter 
la  main ,  dans  la  néceffité  où  ïh 
étoient  d^une  jufte  dcfenfe.  La 
députation  eut  fon  fuecès.  Oti 
chanta  h' guerre  parmi  les  Hi>- 
ronsde  Lorette,  &  dans  tous  les 
Villages  de<  la  Nation  Abnakife. 
2<fanrantfjuak  fut  le  lieu  deftiné  à 
raffembier  les  Guerriers ,  afin  d'y 
concerter  enfemble  leur  piojef: 

defcendireiit  la  rivière  :  arrivez  à 
fon  embouchure,  ils  enlevèrent 
trois  ou  quatre  petits  bâtimens 
des- A-ngîois.  Puis  remontant  la 
mvjme  r-iviere  ,  ils  pillèrent  & 
brmerent  les  nauveliès  Gralfon^ 

Oy 
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que  les  Anglois  avoient  conf- 
truites.Ilss'abftinrentnéanmoins 
de  toute  violence  à  l'égard  des 
habitans5  ils  leur  permirent  mê- 
me de  fe  retirer  chez  eux,  à  la 
réferve  de  cinq  qu'ils  gardèrent 
en  orage,  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
eût  rendu  leursCompatriotes  dé- 
tenus dans  les  prifons  de  Bafton. 
Cette  modération  des  Sauvages 
n'eut  pas  l'effet  qu'ils  efperoient  : 
au  contraire  un  parti  Anglois 
ayant  trouvé  feize  Ahnakis  en- 
dormis dans  une  Ifle,  fit  fur  eux 
une  décharge  générale,  dont  il 
y  en  eut  cinq  de  tuez ,  &  trois  de 
bleflez. 

C'eft  là  un  nouveau  fignal  de 
la  guerre ,  qui  va  s'allumer  entre 
lesAnglois  ôc  lesSauvagcs. Ceux- 
ci  n'attendent  point  de  fecours 
des  François,  à  caufe  de  la  paix 
qui  règne  entre  les  deux  Nations: 
mais  ï\^  ont  une  reflburce  dans 
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toutes  les  autres  Nations  Sauva- 
geSj  qui  ne  manqueront  pas  d  en*- 
.trer  dans  leur  querelle  ,  &  de 
prendre  leur  défenfe. 

Mes  Néophites  attendris  fur 
le  péril  où  je  me  trouve  expofé 
fdans  leur  Village:,  me  preflent 
fouvent  de  me  retirer  pour  quel- 
que-temsàKebec.  Mais  que  de- 
viendra Je  troupeau ,  s'il  eft  àQ&.i- 
tué  de  fon  Pafteur  ?  1 1  n'y  a  que  la 
mort  qui  puifle  m'en  fcparer.  Ils 
ont  beau  me  repréfenter,  qu'au 
cas  que  je  tombe  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis,  le  moins  qui  pui(- 
fe  m'arriver.c'eftde  lansuirle  ref- 
te  de  mes  jours  dans  une  dure 
prifon  5  je  leur  ferme  la  bouche 
avec  les  paroles  de  l'Apôtre,  que 
la  bonté  Divine  a  fortement  gra- 
vées dans  mon  cœur.  Ne  vous 
inquiétez  point,  leur  dis-je ,  fur 
c^^  qui  me  regarde  :  je  ne  crains 
point  les  menaces  de  ceux  qui 
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me  haïfTent  fans  avoir  mérité  leur 
.f^'  ^^  haine,  é^jeyiefiime  point  mu  vie 

'Ap.    C.   10.       .  I    •        r  , 

v,"  14.  flt(S  frecteuje  que  moi  -  même ,  fouT'- 
vit  que  j  achevé  ma  courfe ,  ^  le 
minijhre  de  la  parole  qui  rna  été 
confie  par  le  Seigneur  Jésus.  Priez- 
le,  mon  cher  Neveu  ,  qu'il  forti- 
fie en  moi  ce  fentiment  qui  ne 
vient  que  de  fa  miféricorde ,  afin 
que  je  puiiTe  vivre  ôc  mourir/ans 
cefler  de  travailler  au  falut  de  ces 
âmes  abandonnées,  qui  font  le 
prix  de  fon  Sang,  &  qu'il  a  daigne 
commettre  à  mes  foins. 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

DU  PDE  LA  CHASSE 

SUPERIEUR   GENERAL 
DES      MISSIONS 

DE   LA  NOUVELLE    ERANCE. 
Ah  F  ^  *  *  de  U  même  Compagnie, 

A   Kebcc,   le  15 
Gûobre  1714. 

On  Révérend  Pere; 

Ls  P4fx  de  N.  S. 

Dans  f  extrême  douleur  que 
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nous  refîentons  de  la  perte  d'un 
de  nos  plus  anciens  Miffionnai- 
res,  c'eft  une  douce  confolation 
pour  nous,  qu'il  ait  été  la  vidi- 
me  de  fa  charité,  &  defon  zélé 
à  maintenir  la  Foi  dans  le  cœur 
de  i^QS  Néophytes.  D'autres  Let- 
tres vous  ont  déjà  appris,  quelle 
a  été  la  fource  de  la  guerre  qui 
s'eft  allumée  entre  les  Anglois 
ôc  les  Sauvages  :  dans  ceux-là  le 
defir  d'étendre  leur  domination 5 
dans  ceux-cy  Thorreur  de  tout 
afiujettiflement  ,  &  l'attache- 
ment à  leur  Religion,  ont  cau- 
fé  d'abord  des  méfintelligences, 
qui  ont  enfin  été  fuivies  d'une 
ru  ture  ouverte. 

Le  Père  Rasles  Miffionnairc 
des  A'j''uk:'  ,  étoit  devenu  fort 
odieux  aux  Anglois.  Convaincus 
que  Ton  application  à  fortifier  les 
Sauvages  dans  la  Foy ,  formoit 
le  plus  grand  obftacle  audefleia 
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qu'ils  avoient  d'envahir  leurs  ter- 
res 5  ils  avoient  profcrit  fa  tête, 
&  plus  d'une  fois  ils  avoient  ten- 
té de  l'enlever^  ou  de  le  faire  pé- 
rir. Enfin  ils  font  venus  à  bout 
de  fatisfaire  les  tranfports  de  leur 
haine  ^  &  de  fe  délivrer  de  l'hom- 
me Apoftolique  5  mais  en  même 
tems  ils  lui  ont  procuré  une  mort 
glorieufe^  qui  fut  toujours  l'ob- 
jet de  fes  defirs  5  car  nous  fça- 
vons  qu'il  afpiroit  depuis  long- 
tems  au  bonheur  de  facrifier  fa 
vie  pour  fon  troupeau.  Je  vais 
vous  décrire  en  peu  de  mots  les 
circonftances  de  cet  événement. 

Après  plufieurs  hoftilitez  fai- 
tes de  part  &  d'autre  entre  les 
deux  nations  3  une  petite  armée 
d'Anglois  &  de  Sauvages  ieurs 
alliez  j  au  nombre  de  onze  cens 
hommes,  vint  attaquer  àl'impro- 
vifte  le  Village  de  Nanrantfouak, 
Les  broffailles  épailTes  dont  ce 
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Village  eft  environné ,  les  aide^ 
rent  à  cacher  leur  marche  ?  ôc 
comme  d'ailleurs  il  n'étoit  point 
fermé  de  paliffades  y  les  Sauva- 
ges prisau dépourvu, ne  s'apper- 
çurent  de  l'approche  des  enne- 
mis ,  que  par  la  décharge  géné- 
rale de  leurs  Moufquets,  dont 
toutes  les  cabanes  furent  criblées. 
Il  n'y  avoir  alors  que  cinquante 
guerriers  dans  le  Village.  Au  pre- 
mier bruit  des  Moufquetades , 
ils  prirent  tumultuairement  les 
armes  j  &  fortirent  de  leurs  ca- 
banes pour  faire  tête  à  l'ennemi. 
Leur  deffein  étoit ,  non  pas  de 
foutenir  témérairement  le  choc 
de  tant  de  combattans,  mais  de 
favorifer  la  fuite  des  femmes  ôc 
des  enfants,  &  de  leur  donner 
le  tems  de  gagner  l'autre  côté 
de  la  rivière,  qui  n'étoit  pas  en- 
core occupé  par  les  Anglois. 
Le  Père  Rasies  averti  par  les 
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clameurs  &  le  tumulte, du  pé- 
ril qui  menaçoit  fes  Néophites^^ 
fortit  promptement  de  fa  mai- 
fon  3  &  fe  prefenta  fans  crainte 
aux  ennemis.  Il  fe  promettoitjOa 
de  fufpendre  par  fa  prefence  leurs 
premiers  efforts  y  ou  du  moins 
d'attirer  fur  lui  feul  leur  atten- 
tion, &  aux  dépens  de  fa  vie  de 
procurer  le  falut  de  fon  trou- 
peau. 

Aufli- tôt  qu'on  apperçut  le 
Miflionnaire,  il  s'cleva  un  cri  gé- 
néral, qui  fut  fuivi  d'une  grêle 
de  Moufquetades  qu  on  fit  pleu- 
voir fur  lui.  11  tomba  mort  au 
pied  d'une  grande  Croix,  qu'il  a- 
Toit  plantée  au  milieu  du  Villa- 
ge ,  pour  marquer  la  profeffion 
publique  qu'on  y  faifoit  d'y  ado- 
rer un  Dieu  cru<:ifié.  Sept  Sau- 
vages qui  l'environnoient,  &  qui 
cxpofaient  leur  vi€  pour  confer- 
ver  celle  de  leur  Père,  fureni 
tuez  à  fes  cotez. 
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La  mort  du  Pafteur  confterna 
le  troupeau  ^  \qs  Sauvages  pri« 
rent  la  fuite ,  &  pafferent  la  ri- 
vière partie  à  gûé,  6c  partie  à  la 
nage.  Ils  eurent  à  elluyer  toute 
la  fureur  des  ennemis  ^  jufqu'au 
moment  qu'ils  fe  retirèrent  dans 
les  bois ,  qui  font  de  l'autre  co- 
té de  la  rivière.  Ils  s'y  trouvè- 
rent raffemblez  au  nombre  de 
cent  cinquante.  De  plus  de  deux 
mille  coups  de  fufil  qu'on  tira 
fur  eux  i  i\  n'y  eut  que  trente 
perfonnes  de, tuez,  y  compre- 
nant les  femmes  6c  les  enfans , 
Ôc  quatorze  de  bleffez.  Les  An- 
glois  ne  s'attachèrent  point  à 
pourfuivre  les  fuyards  ;  ils  fe  con- 
tentèrent de  piller  6c  de  brûler 
le  Village  ;  le  feu  qu'ils  mirent 
à  TEglife^fut  précédé  de  l'indi- 
gne profanation  des  Vafes  facrez, 
6c  du  Corps  adorable  de  Jtsus- 
Chrît. 
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La  retraite  précipitée  des  en- 
nemis ,  permit  aux  Nanrantfoûa- 
kiens  de  retourner  au  Village. 
Dès  le  lendemain  ils  vifiterent 
les  débris  de  leurs  cabanes,  tan- 
dis que  de  leur  côté  les  femmes 
cherchoient  des  herbes  &  des 
plantes  propres  à  pancer  les  blef- 
fez.  Leur  premier  foin  fut  de 
pleurer  fur  le  corps  de  leur  faint 
Miflionnaire  ?  ils  le  trouvèrent 
percéde  mille  coups/a.chevelure 
enievéeje  crâne  enfoncé  à  coups 
de  hache  3  la  bouche  &  les  yeux 
remplis  de  boue ,  les  os  à.ç,s  jan> 
bes  fracaflez,  &  tous  les  mem- 
bres mutilez.  On  ne  peut  guéres 
attribuer  qu'aux  Sauvages  alliez 
des  Anglois ,  ces  fortes  d'inhu- 
manitez  exercées  fur  un  corps 
privé  de  fentiment  &  de  vie. 

Après  que  ces  fervens  Chré- 
tiens eurent  lavé  ôc  baifé  plu- 
fleurs  fois  le  refpe(a:able  dépôt 
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,d€  leur  Père ,  ils  rinhumerent 
dans  l'endroit  même,oLi  la  veille 
iiavoit  célébré  le  laint  Sacrifice 
delaMeffe,  c'eft  à-dire,  à  la  pla- 
ce où  éxoit  l'Autel  avant  l'incen- 
die de  l'Eglife. 

C'eft  par  une  mort  fi  précieufe 
que  l'homme  Apoftoiique  finit 
le  23'  d'Août  de  cette  année  , 
une  carrière  de  trente- fepr  ans 
paffezdans  les  travaux  pénibles 
de  cette  Miffion.  llétoitdans  la 
^7'  année  de  fa  vie.  Ses  jeûnes 
&    Tes   fatigues    conrimielles   , 
avoicnt  à  la  fin  affoibli  fan  teni<- 
péranienr  :  il  fe  traînoit  avec  af- 
fez  de  peine  ,  depuis  environ 
dix-neuf  ans  qu'il  fit  une  chute, 
où  il  fe  rompit  tout  à  la  fois  la 
cuiffe  droite  ôc  la  jambe  gauche. 
Il  arriva  alors,  que  le'calus  s'é- 
tant  mal  formé  dans  l'endroit  de 
la  fraction,  il  fallut  lui  rompre 
la  jambe  gauche  de  nouveau. 
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Dans  le  tems  qu'on  la  tiroitle 
plus  violemment ,  il  foutint  cet- 
te douloureufe  opération,  avec 
une  fermeté  extraordinaire  6c 
une  tranquilité  admirable.  Ne- 
tte Médecin  "^  qui  fut  préfent  , 
en  parut  (i  étonné  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Hé ,  mon 
Fere  ^  laijjez^du  moins  échaper 
quelques  plaintes  ,  vous  en  avet^ 
tant  de  fu jet. 

Le  Père  Rafles  joignoit  aux 
talens  quifont  un  excellent  Mif- 
lîonnaire ,  les  vertus  que  deman- 
de le  Miniftere  Evangélique  , 
p^our  être  exercé  avec  fruit  par- 
mi nos  Sauvages.  Il  étoit  d'une 
fanté  robufte,  &  je  ne  fçachc 
pas,  qu'àlaréfervede  l'accident 
doot  je  viens  de  parler,  il  ait  eu 
jamais  la  moindre  indifpofition. 
Nous  étions  furpris  de  fa  facilité 
&  de  Ton  application  à  app^:^»- 
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dre  les  différentes  langues  Sau- 
vages. Il  n'y  en  a  aucune  dans 
ce  Continent  j  dont  il  n'eût  quel- 
que teinture.  Outre  la  langue 
Abnakife  qu'il  a  parlé  le  plus 
long-tems ,  il  fçavoit  encore  la 
Hurone  ^rOutaouaife;,  ôcTllli- 
noife.  Il  s'en  eft  fervi  avec  fruit 
dans  les  différentes  MilTions  où 
elles  font  en  ufage.  Depuis  fon 
arrivée  en  Canada,  on  ne  le  vît 
jamais  démentir  fon  caradere  :  il 
fut  toujours  ferme  &  courageux, 
dura  lui-même,  tendre  &  com- 
patiflant  à  l'égard  àit^  autres. 

Il  y  a  trois  ans  que  par  ordre 
de  M.  notre  Gouverneur  Je  fis 
un  tour  à  l'Acadic  :  m'entrete- 
nant  avec  le  Père  Rafles,  je  lui 
repréfentay  qu'au  cas  qu'on  dé- 
clarât la  guerre  aux  Sauvages  , 
il  couroit  rifque  de  la  vie  '•>  quef 
fon  village  n'étant  qu'à  quinze 
lieues  des  Forts  Anglois ,  fe  trou-- 
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voit  expofé  aux  premières  irrup- 
tions 5  que  fa  confervation  étoit 
néceflaire  à  fon  troupeau  $  &  qu'il 
failoit  prendre  des  mefurespour 
mettre  fes  jours  en  fureté.  Mes 
mefures  font  prijes ,  me  répondit- 
il  d'un  ton  ferme ,  Dieu  ma  confie 
ce  troufeau ,  je  fuivrai  fon  fort  , 
trof)  heureux  de  rn  immoler  pour  lui , 
Ilrépétoitfouventla  même  cho- 
fe  à  fes  Néophytes, pour  forti- 
fier leur  conftance  dans  la  Foy. 
Jsfous  71  avons  que  t/op  éprouvé  > 
m'ont-ils  dit  eux-mêmes ,  que  ce 
cher  Père  nous  parlait  de  l'abondan- 
ce du  cœur  :  nous  l^ avons  vu  cCun  air 
tranquille  ^  ferein  affronter  la 
mort  ^s'oppoferlui  fcul  à  la  fureur 
de  l^ ennemi ,  retarder  fes  premiers 
efforts  pour  nous  donner  le  temsde 
fuir  le  danger  3  ^deconfervcr  nos 
vies. 

Comme  fa  tête  avoit  été  mife 
à  prix  ,  6c  que  l'on  avoit  tenté 
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diverfes  foisde  renlever ^  au  der- 
nier printems  les  Sauvages  lui 
propoferent  de  le  conduire  plus 
avant  dans  les  terres  du  côté  de 
Kebec ,  où  il  feroit  à  couvert  des 
périls  dont  fa  vie  étoit  menacée. 
Qtrell'  lûéc  avcz^vous  donc deynoi  , 
leur  répondit-il  avec  un  air  d'in- 
dignation ,  me  frêne  2^v  oui  pour  un 
lâche  àèjcruur  ?  Jriè.l  que  devien- 
drait votre  foy  }i  je  vous  abandon- 
nais !  Votre  Salut  7Yicfi  plus  chef 
que  la  vie. 

Il  étoit  infatigable  dans  les 
exercices  de  fon  zélé  :  fans  cef- 
fe  occupé  à  exhorter  les  Sauva- 
ges à  la  vertu  :,  il  ne  penfoit  qu'à 
en  faire  de  fervens  Chrétiens.  Sa 
manière  de  prêcher  véhémen- 
te &  pathétique ,  faifoit  de  vives 
împrefTions  fur  leurs  coeurs. 
Quelques  familles  de  Loups  * 
arrivées  tout  récemment  d'O-- 

J  Nations  Sauvages. 

ïange, 
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range  ,  m'ont  déclaré  la  larme  à 
l'œil, qu'elles  lui  étoient  rede- 
vables de  leur  converfion  au 
Chriftianifme,  ôc  qu'ayant  reçu 
de  lui  le  Baptême  depuis  envi- 
ron trente  ans  y  les  inftrudionf 
s\\xy\  leur  avoientfaites  pour  lors,, 
n'avoient  pu  s'effacer  de  leurs 
^fprits  5  tant  fa  parole  étoit  effi- 
cace j  &  laiflbit  de  profondes  tra- 
ces dans  le  cœur  de  ceux  qui 
récoutoient, 

~  Il  ne  fe  contentoit  pas  d'inC- 
truire  prefque  tous  les  jours  les 
Sauvages  dans  fon  Eglife ,  il  les 
A^ifiroit  fouvenr  dans  leurs  ca- 
banes :  fes  entretiens  familiers 
les  charmoient:  comme  il  f<ja- 
voit  les  affaifonner  d'une  gayeté 
fainte  qui  plaît  beaucoup  plus 
.aux  Sauvages,  qu'un  air  grave  & 
fombre  ,  auffi  avoit-il  l'art  de 
leur  perfuader  tout  ce  qu'il  vou- 
loit  :  il  étoit  parmi  eux  ^  comme 
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un  maître  au  milieu  de  fes  élevés^ 
Ncnobftant  les  continuelles 
occupations  de  fon  Miniftere  , 
il  n'omit  jamais  les  faintes  pra- 
tiques qui  s'obfervent  dans  nos 
Maifons.  11  fe  levoit  .&  faifoit 
.fon  oraifon  à  l'heure  qui  y  eft 
marquée.  11  ne  fe  difpenfa  jamais 
des  huit  jours  de  la  retraittc  an- 
nuelle: il  s'étoit  prefcrit  pour  la 
faire  leprcmier  jour  de  Carême, 
qui  eft  le  tems  que  le  Sauveur 
entra  dans  le  Defert.  Si  l'onne fi- 
xe un  tems  dans  Cannée  -pour  ces 
faints  exercices  3  vciQ  difoit-ilun 
jour  ,  les  occupations  fe  fuccedem 
les  unes  aux  autres  ,  ^  après  bien 
des  délais^  on  court  rifque  de  ne  pas 
trouver  le  ioifir  de  s* en  ^ic quitter. 
'  .  La  pauvreté  Religieufe  écia- 
toit  dans  toute  fa  perlbnne,  dans' 
ic%  meubles  .dans  fon  vivre  , 
dans  fes  habits.  Il  s'interdit  par 
efpritde  mortification  Tufage  du 
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vin  ,  même  lorfqu'il  fe  trouvoit 
au  milieu  à^s  François  :  de  la 
bouillie  faite  de  farine  de  bled 
dinde  ,  fut  fa  nourriture  ordi- 
naire. Durant  certains  hyverS;,où 
quelquefois  les  Sauvages  man- 
quent de  tout,  il  fe  vit  réduit  à 
vivre  de  gland  :  loin  de  fe  plain- 
dre alors  j  il  ne  parut  jamais  plus 
content.  Les  trois  dernières  an- 
nées'de  fa  vie  que  la  guerre  em- 
pêcha les  Sauvages  de  chafler  li- 
brement, &  d'enfemencer  leurs 
terres ,  les  befoins  devinrent  ex- 

•  trêmes  ,  ôc  le  Miflionnaire  fe 
trouva  dans  une  afFreufe  difette. 
On  avoitfoin  de  lui  envoyer  de 
Kebec  les  provifions  néceffaircs 
à  fa  fubiîftance.  Je  fuis  honteux , 

■  TCi  écnvo\x.-'\\  y  du  fo  m  que  vous  pre^ 
nez^ûc  ïiîoy  :  un  Millionnaire  ne 
pûurfouffrir  j  ne  doit  f  as  être  fi  bien 
trait  è, 

~  Ilnefouffroit  pas  cfue  perfonne 
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54<^        Lettres  de  quelques 
lui  prêtât  la  main  pour  l'aider  dans 
fes  befoins les  plus  ordinaires, (Se 
il  fe  fervit  toujours  lui-même. 
C'étoit  lui  qui  cultivoit  Ton  jar- 
din 5  qui  préparoit  fon  bois  de 
chauffage  ^  fa  cabane  &  fa  faga- 
mité  5  qui  rapiéçoit  Çqs  habits  dé- 
chirez ,  cherchant  par  efprit  de 
pauvreté  à  lesfairedurer  le  plus 
îong-tems  ,  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible.  La  foutane  <\i\'û  portoit 
lorfqu'il  fut  tué,  parut  (i  uféeôc 
en  fi  mauvais  ctat  àceux  qui  l'en 
dépouillèrent  ,  qu*ils  ne  daignè- 
rent pas  fe  l'approprier,  comme 
ils  en  eurent  d'abord  le  deiïeim 
Ils  la  rejetterent  fur  fon  corps , 
^  elle  nous  fut  renvoyée  à  Ke- 
t>ec. 

.  Autant  qu'il  fe  traitait  dure- 
ment lui-même  3  autant  étoit- il 
çompatiilant  &  charitable  pour 
les  autres  II  n'avoit  rien  à  lui , 
oc  tout  ce  qu'il  recevoir  Jl  le  dit 
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tribuoit  auffi-tôt  à  fes  pauvres 
Néophytes.  Auffi  la  plupart  onc- 
ils  donné  à  fa  mort  à^s  démena 
trations  de  douleur  plus  vives  > 
que  s'ils  euffent  perdu  leurs  pa- 
rens  les  plus  proches. 

11  prenoit  un  foin  extraordi^ 
naire  d'orner  &  d'embellir  fon 
Eglife  3  perfuadé  que  cet  appareU 
extérieur  qui  frappe  les  it^is  ^ 
anime  la  devotiondes  Barbares  , 
&  leur  infpire  une  plus  profon- 
de vénération  pour  nos  faints 
Myfteres.  Comme  il  fçavoir  un 
peu  de  peinture  >  ôc  qu'il  tour- 
noir  affez proprement,  elle  étoic 
décorée  de  piufieurs  ouvrages 
qu'il  avoit  travaillez  lui-même. 
Vous  jugez  bien  ^  MonR^ve- 
tïND  Père,  que  ces  vertus  dont 
la  nouvelle  France  a  été  témoin 
depuis  rant  d'années ,  lui  avoient 
concilié  îe  refped  &  l'afFeclion 
des  François  ôc  des  Sauvages. 
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34^  Zf//rf j  de  quelques 
AulTi  eft-il  univerfellement  rc* 
gretté.  Perfonne  ne  doute  qu'il 
n'ait  été  immolé  en  haine  de 
fon  miniftere ,  &  de  Ton  zèle  à 
établir  la  vrayeFoy  dans  le  cœur 
des  Sauvages.  C'eft  l'idée  qu'en 
a  M.  de  Bellement  Supérieur  du 
Séminaire  de  faint  Sulpice  à 
Montréal.  Lui  ayant  demandé 
les  lufFrages  accoutumez  pour 
le  défunt;,  à  caufe  de  la  commu- 
nication de  prières  qui  eft  entre 
nous,  il  me  répondit  en  Te  fer- 
vant  des  paroles  fi  connues  de 
faint  Auguftin,  que  c'étoit  faire 
injure  à  un  Martyr  que  de  prier 
pour  lui.  Injuriam  facit  Martyri 
qui  orat  fro  eo,    •  . 

Plaife  au  Seigneur  que  (^oa 
fang  répandu  pour  une  caufe  fi 
jufte  /ertilife  ces  terres  infidèles, 
fi  fouvent  arrofées  du  fang  des 
ouvriers  Evangéliques  qui  nous 
ont  précédez  j  qu'il  les.  rende  fé- 
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ccndes  enfervens  Chrétiens  ^  (3c 
qui!  anime  le  zèle  des  hommes 
Apoftoliques  à  venir  recueillir 
l'abondante  moiflbn  que  leur 
préfentent  tant  de  peuples  enco* 
re  enfevelis  dans  les  ombres  de 
la  mort. 

Cependant  comme  il  n'appar- 
tient qu'à  TEglife  de  déclarer  les 
faintSj  je  le  recommande  à  vos 
faims  Sacrifices  ,  &  à  ceux  de 
tous  nos  Pères.  J'efpere  que  vous 
n'y  oublierez  point  celui  qui  eft 
avec  beaucoup  de  refped.  ôcc. 
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LETTRE 

DU   p.  PARENNIN 
MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

A  MESSIEURS  DE   L' A  C  A  D  E  M  I  E 

dQs  Sciences  ,  en  leur  envoyant  une  Tra- 
dudion  qu  il  a  faite  en  Lanr;iic  Tar- 
tare  de  cpelques-uas  de  leurs  Ouvrages  , 
par  ordre  de  l'Empereur  de  la  Chme  ;  8C 
adreilee  à  Moniteur  de  Fontenf.llb 
de  l'Académie  Erançoife,  &  Secrétaire 
perpétuel  de-r Académie  des  Sciences. 

uî  Téking ,  le  premier 
May  1713. 


ESSIËURS, 


Vous  ferez  peut-être  furpri» 


Ml^onnaires  de  la  C,  dej,  j4  5 
que  je  vous  envoyé  de  fi  loin 
un  traité  d'Anatomie,  un  corps 
de  Médecine iôc  des  queftions 
de  Phyiique  écrites  en  une  lan- 
gue qui  fans  doute  vous  efl  in- 
connue; mais  votre  furprite  cef- 
fera:,  quand  vous  verrez  que  ce 
font  vos  propres  Ouvrages,  que 
je  vous  envoyé  habillez  à  laTar- 
tare.  Oui  MM.  ce  font  vos  pen- 
fées  &  vosingénieufesdécouver- 
tes  3  dignes  fruits  de  cette  conti- 
nuelle application,  à  laquelle  les 
fciences  doivent  ce  haut  point 
de  perfedion  où  nous  les  voyons, 
ce  font,  dis-je ,  ces  découvertes 
qui  ont  réveillé  chez  tant  de  peu- 
ples le  goût  d'une  étude  égale- 
ment uti'e  &  agréable.  Ils  ont 
fçû  profiter  de  vos  premiers  foins 
parles  traductions  qu'ils  ont  fai- 
tes<Jevos  ouvrages:  mais  corn- 
me  ils  fe  multiplioient  tous  les 
ansjplufieurs  ont  mieux  rimé 
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54<^  Lettres  de  quelques 
apprendre  la  langue  Françoîfe* 
pour  puifer  eux-mêmes  dans  la 
fource  ,  que  d'attendre  qu'une 
main  laborieufe,  mais  toujours 
trop  lente,  leur  ouvrît  rentrée  de 
vos  tréfors. 

L'Empereur  de  la  Chine  (î 
célèbre  même  en  Europe  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  les  fcien- 
ces,  &  (i  avide  des  connoifTan- 
ces  étrangères,  n'a  pas  crû  être 
obligé  d'apprendre  notre  langue 
pour  en  profiter  :  il  a  jugé  que 
le  plus  court  ôc  le  plus  aifé  pour 
lui ,  étoit  de  me  donner  le  foin 
de  rendre  en  fa  langue  naturelle 
&  en  détail ,  les  différentes  dé- 
couvertes dont  je  ne  lui  avois 
parlé  que  dans  la  converfation& 
affez  légèrement. 

Ce  Prince  qui  mourut  le  20 
Décembre  1722  ^  étoit  un  de 
ces  hommes  extraordinaires  , 
qu'on  netrouve  qu'une  fois  dans 
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plufieurs  Siècles  :  il  ne  donnoic 
nulles  bornes  à  fes  corinoiflan- 
ces ,  &  de  tous 'les  Princes  d'A-* 
fie,  il  n*y  en  a  aucun  qui  ait  ja-» 
mais  eu  tant  de  goût  que  lui  pour 
les  fciences  ôc  les  arts.  Cétoic 
lui  faire  fa  cour  que  de  lui  com- 
muniquer de  nouvelles  décou- 
vertes,  fur  tout  celles  qui  ve- 
noient  d'Europe?  ôc  comme  il 
ne  s'en  eft  fait  nulle  part  en  aufli 
grand  nombre  que  dans  votre 
illuftre  Académie  »  c'eft  aufli 
d'elle  que  les  Miflionnaires  Je- 
fuites  ont  le  plus  fouvent  entre- 
tenu ce  grand  Monarque. 

Quand  j'arrivai  ici  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  ,  on  lui  avoir  déjà  infpi- 
ré  une  grande  eftime  de  l'Afiro- 
nomie  &  de  la  Géométrie  per- 
fectionnée par  vos  foins?  on  lui 
avoit  même  préfenté  plufieurs 
beaux  inftrumens ,  grands  &  pe- 
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54^  lettres  de  quelques 
tits  faits  fous  votre  diredion  ; 
dont  on  lui  avoit  enfeigaéTufa- 
ge.  Vos  obfervations  fur  la  Pny- 
fique  ne  furent  pas  oubliées. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Anatomie 
&  des  maladies  du  corps  hu- 
main ,  elles  n'avoient  encore  été 
qu'entamées. 

Ce  grand  Prince  qui  pofTedoit 
déjà  les  livres  de  Médecine  Chi- 
noife  y  comprit  bien  que  cette 
connoifTance  étoit  imparfaite  ^  iî 
Ton  n'y  joignoitla  connoifTance 
de  l'Anatomie  pour  diriger  le 
Médecin  dans  fesordonnanceSjôc 
conduire  la  main  du  Chirurgien 
dans  fes  opérations  :  c'eft  pour- 
quoi il  m'ordonna  de  traduire  en 
langue  Tartare  une  Anatomie 
compîette,  &  un  corps  de  Mé- 
decine. Au  refte  quand  j'e  dis 
qu'il  iiie  demanda  cette  traduc- 
tion en  langue  Tartare,  je  parle 
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de  la  langue  des  Mantchéoux  qui 
régnent  à  la  Chine  depuis  qua- 
tre-vingts ans  ,  &  qui  s'appel- 
lent Tartares  Orientaux.  Je  ne 
parle  nullement  de  la  langue  des 
MowipLi  qu'on  nommc.Tartares 
OGcidentaux ,  &  qui  font  pres- 
que tous  tributaires  de  l'Empe- 
reur. Ces  deux  langues  font  très 
différentes  entre  elles. 

L'Empereur  voulut  d'abord 
avoir  une  idée  de  tout  rouvrao:e  j 
&  enfuire  il  fouhaita  que  je  dif- 
tribuaffe  le  tout  par  parties  ou  par 
leçons^  c'eft-à-dire  que  quand  on 
avoir  mis  au  net  environ  dix  pa- 
ges ,  il  falloir  les  lui  porter.  Il 
s'engagea  à  corriger  lui-même  , 
s'il  étoit  néçeffaire,  les  mots  & 
le  ftile,  fans  toucher  au  fond  de 
ladodrine^  &  c^eft  ce  qu'il  a  fait 
conftamment  jufqu'à  la  fin  de 
l'ouvragé.  Ce  fage  Prince  pré- 
vint une  difficulté  qui  regardoit 


5*fo  Lettres  de  quelques 
wrexécution.  Je  vois  bien  ^  me 
M  dit-il ,  qu'il  y  aura  à  traiter  des 
M  matières  peu  honnêtes,  &  qu'é^ 
M  tant  Religieux  vous  pourriez  les 
93  omettre ,  ou  n'en  parler  qu'en 
>3  termes  impropres  ,  6c  dès  -  lors 
33  inutiles  $  c'eft  pour  cela  que  je 
«vous  ai  affocié  deux  Médecins 
>3  habiles ,  qui  traiteront  les  matié- 
«res  que  vous  trouverez  être 
55  moins  convenables  à  votre  pro- 
wfelTion:  car  je  prétends ,  ajoûta- 
53  t-il  y  que  l'on  n'omette  rien  :  ou- 
33  tre  que  nous  ne  manquons  pas 
53  d'expreffions  modeftes,  c'eft  que 
53  le  public  doit  retirer  un  grand 
33  avantage  de  ce  livre ,  ôc  qu'il  doit 
33  contribuer  à  fauver:,ou  du  moins 
53  à  prolonger  la  vie  :  ce  n'eft  pas 
53  un  livre  à  être  montré  aux  jeunes 
53  gens  :  ainfi  les  figures  ne  doivent 
53  être  vues  que  de  ceux  qui  parta- 
55  geront  avec  vous  le  travail.  Je 
53  trouve ,  ccntinuâ-t-il  y  un  défaut 
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dans  vos  livres  qu'il  faut  évitera  t^- 
c'eft  qu'ils  placent  les  figures  àc« 
la  fin  des  chapitres  :,  &  quelque-  « 
fois  même  à  la  fin  du  livre  h  d'ail-  « 
leurs  elles  me  paroiffent  fort  mal  « 
gravées  &:  peu  exades ,  (TEmpe-  « 
reur  parloit  de  quelques  figures  u 
gravées  en  Allemagne,  qui  lui  c< 
étoient  venuësparlaMofcovie.)  « 
Je  veux  voir  à  chaque  leçon  la  « 
figure  peinte,  qui  exprime  les  « 
principes  qu'on  y  enfeigne^  &  cj 
s'il  en  faut  encore  parler  dans  la  » 
fuite,  il  n'y  aura  qu'à  renouvel-  et 
1er  la  même  figure.  c* 

Tels  furent,  M  M.  \qs  ordres 
que  l'Empereur  me  donna ,  il  ne 
s'ag.ffoit  plus  qne  de  les  exécuter. 
Surquoi  vous  me  demanderez 
peut  -  être  fi  j'étois  en  état  de  le 
faire,  ou  fi  la  langue  Tartare  des 
Muntchèoux  fournit  aiTez  de  mots 
pour  s'expliquer  clairement  fur 
•des  matières  d'anatomie  -Se  de 
médecine. 


55*^     Lettres  de  quelques 

Je  vousrépondrai  d'abord,que 
ee  quiperfuada  l'Empereur  que 
j'étois  capable  de  la  commifTion 
dont  il  me  chargeoir,  c'efl  que 
depuis  environ  dix  ans  ,  j'ai  fait 
par  fon  ordre  quantité  de  traduc- 
tions de  la  langue  i  artare  en  lan- 
gue Europcanne  /.&  que  pareil- 
lement j'en  ai  fait  des  langues 
Françoife  ,  Latine  ^  Portugaife 
&  Italienne  en  langue  Tartare. 
Pour  bien  traduire  une  langue, 
il  faut  s'y  être  exercé  de  longue 
main  :  avec  la  fimple  théorie  & 
la  connoifiance  de  la  langue ,  on 
n'eft  guéresfûrderéuffir,  &  par- 
ce que  chaque  langue  a  {t^  tours 
&  {^"i  délicatelTes ,  il  ne  me  man- 
quoit  que  quelque  Tartare  auilî 
habile  àtenu-lepinceau, que l'eft 
M.  deFontenelle  à  tenir  la  plu- 
me de  votre  Académie. 

Peur  fuppléer  à  ce  défaut,  tout 
ce  que  put  faire  l'Empereur  , 
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fut  de  tirer  de  fon Tribunaltrois 
Mandarins  des  plus  habiles^  deux 
écrivains  dont  la  main  et  oit  ex- 
cellente, deux  Peintres  capables 
de  tracer  les  figures ,  des  tireurs 
de  lignes  ,  des  cartonniers,  &c. 
Voilà  bien  de  l'équipage  :  Je 
fcai ,  Meflieurs ,  qu'il  ne  vous  en 
a  pas  tant  fallu  pour  compofer 
ce  que  je  n'ai  fait  que  traduire  j 
mais  chaque  Payis  a  fes  modes , 
&i  dans  cette  Cour  on  ne  fait 
rien  à  petit  bruit.  Au  rede  je 
n'ai  pas  cni  devoir  m'affujettir 
en  eklave  à  une  tradudion  pu- 
rement littérale.  Notre  langue 
eût  perdu  beaucoup  de  fa  beauté 
fi  j'en  eufle  rendu  fervilement 
les  expreffîonsj  les  tours,  6c  les 
arrangemens  L'Empereur  en 
eût  été  dégoûté  dès  les  premières 
feuilles,  &  il  n'auroit  pas  eu  la 
patience  d'attendre  cinq  années 
entières  la  fin  de  cet  ouvrage  j 


5^4      Lettres  de  quelques 
car  il  a  duré  autant  de  tems  pouî 
les    railbns  que  je  rapporterai 
plus  bas. 

Mais  y  a-t-il  fuffifamment  des 
termes  en  la  langue  Tartare  pour 
faire  de  femblables  traductions  \ 
Je  réponds  qu'il  y  en  a  aflez  ^  & 
même  de  refte.  La  principale 
raifon  qui  fait  naître  ce  doute  s, 
vient,  ce  me  femble,  de  cette 
prévention  dans  laquelle  font 
prefque  toutes  les  Nations  3  que 
leur  langue  eft  la  plus  belle  &  la 
plus  abondante  qui  foit  au  mon- 
de. Cette  idée  croît  à  mefuredu 
peu  de  rapport  qu'elle  a  avec 
d'autres  langues.  C'éft  une  er- 
reur dont  j'ai  eu  bien  de  la  peine 
à  guérir  le  fiis  aîné  de  l'Empe- 
reur qui  eft  homme  de  lettres. 
Vous  en  jugerez  par  l'entretien 
que  j'eus  avec  lui ,  lorfque  nous 
étions  à  la  fuite  de  l'Empereur 
en  Tartarie.  Il  avoit  pour  lors 
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3  y  ans.  Il  s'étoit  pcrfuadé  qu'on 
ne  poiivoit  bien  rendre  le  fens  de 
falangue  naturelle,   &    encore 
moins  la  majefté  de  fon  ftile  y  en 
aucune  de  ces  langues  barbares, 
(  ainfi  appelloit-il  nos  langues 
d'Europe/aute  de  les  connoître  ) 
&  pour  s'en  convaincre ,  fans  que 
je  m'enapperçûffe  j  il  me  fitap- 
peller  un  jour  dans  fa  tente  ,  & 
médit  qu'il  avoir  à  écrire  au  P. 
Suarès  Jefuite  Portugais ,  pour 
lui  recommander  une  affaire  im- 
portante 5  mais,  m'ajoûta-t-il,c< 
comme  il  n'entend  point  leTar-  « 
tare,  je  vous  diderai  ce  que  j'ai  à  a 
lui  mander,  ôc  vous  le  traduirez  « 
en  Latin,  quieft,  comme  vous  m 
me  l'avez  dit ,  une  langue  com-  « 
mune  en  Europe  à  tous  les  gens  « 
de  Lettres.  Rien  déplus  facile,  ce 
lui  répondis-je,  en  prenant  la  plu- 
me,  car  le  papier  etoit  déjà  pré- 
paré fur  fa  table.  Le  Prince  com- 


5  5"^  Lettres  de  quelques 
rnença  d'abord  une  longue  pé- 
riode quil  n'acheva  pas  tout-à- 
fait,  ôc  me  dit  de  traduire.  Je  le 
priai  de  dire  tout  de  fuite  ce  qu'il 
vouloit  mander,  après  quoi  je  le 
mettrois  en  Latin.  11  le  fit  en  fou- 
riant ,  comme  s'il  eût  crû  que  je 
cherchois  à  éviter  la  difficulté. 
La  tradudion  fut  bien-tot  faite. 
Je  lui  demandai  quelle  fui  cri  p- 
tion  il  vouloir  que  je  mille  à  la 
lettre:  mettez  celle-ci,  me  ré- 

w  pondit-il  :  Paroles  du  fils  aîné  de 

w  l'Empereur  à  Soulm  (  c'eft  le  nom 

Chinois  du  P.  Suarès.  )  Je  le  fis 

6  lui  préfentai  la  lettre,  affedant 
M  de  ne  la  pas  relire.  Que  fcai-je, 
>5  me  dit-il,  ce  que  vous  avez  écrit> 
»Eft-cema  penfce?  Eft-ce  la  vô- 
"tre^  N'avez -vous  rien  oublié, 
>3  changé  ,  ou  ajouté  ?  N'eft-ce  pas 
M  quelque  pièce  que  la  mémoire 
"VOUS  a  fournie  ^  Car  j'ai  remar- 
»»  que  qu'en  écrivant  vous  n'avea 
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fait  aucune  rature,  &  que  vous  « 
ne  iranfcrivez  pas,  comme  nous  ce 
faifons  nous  autres.  Unefi  petite  « 
lettre,  lui  dis-jej  ne  demande  pas  « 
qu'on  fe  donne  tant  de  peine  5  la  « 
première  main  fufnt  quand  on  « 
fcait  la  langue.  Bon  ,  me  dit-  il,  « 
vous  voulez  me  prouver  que  « 
vous  fc^avez  le  Latin  ^,  &  moi  je  ce 
veux  m'aflurer  que  votre  traduc-  « 
tion  eil  fidèle.  Dites  -  moi  donc  m 
en  Chinois  ce.que  je  vous  ai  die-  C4 
té  en  Tartare,  &  que  vous  dites  c< 
avoir  mis  en  Latin.  Je  le  fis  auffi-  u 
tôt ,  &  il  en  fut  furpris.  Cela  n'eft  c< 
pas  mal  ,  ajoûta-t  il  ^  &  fi  !a  ré-  c« 
ponfe  qui  viendra,  eft  conforme  c4 
à  ce  que  vous  venez  de  dire,  jeci 
ferai  un  peu  dérrompé  :  mais  il  et 
faut  que  le  P-ere  me  réponde  en  ç« 
Chinois  j   car  s'il  répondoit  en  » 
JangueEuropéanne,  vous  pour-u 
jiez  me  donner  une  réponfe  de  et 
yotre  façon.  Je  rajGTûrai  qu'il  fe-jji 


3  5  S  lettres  de  quelques 
roit  obéÏ3  &  que  la  repbnfe  feroit 
conforme  à  fa  lettre. 
M  Je  vous  avoue  ,  répliqua  le 
«Prince  ,  que  je  vous  ai  fait  ap- 
>3  peller ,  plutôt  dans  le  deflein  d'é- 
w prouver  ce  que  vous  fçaviez 
>3  faire,  que  par  le  befoinquej'euf- 
»5fe  d'écrire  à  Peking,  Quand  je 
wconfidere  vos  livres  d'Europe  Je 
i3  trouve  que  la  couverture  en  eft 
»3bien  travaillée,  &  que  les  fîgu- 
«res  en  font  bien  gravées  5  mais 
>»  les  caraderes  me  déplaifent  fort  : 
-jîils  font  petits  &  en  petit  nom- 
wbrCj  mal  diftinguez  les  uns  des 
>3  autres  ,  &  font  une  efpece  de 
»  chaîne  dont  les  anneaux  feroient 
M  un  peu  tortillez:  ou  plutôt  ils 
»3  font  femblables  aux  veftiges que 
»  les  mouches  laiflent  fur  les  tables 
w  de  vernis  couvertes  depouffiere. 
ïvComment  peut-on  avec  cela  ex- 
M  primer  tant  de  penfées  &  d'ac- 
13  tious  différentes ,  tant  de  chofes 


Mtjjtonnaires delaC.  de  J.  5  ^p 
mottes  &  vivantes  ?  Au  contrai-  u 
re  nos  caraderes,  ôc  même  ceux  C4 
des  Chinois  ,  font  beaux  ^  nets  ,« 
bien  diftinguez.  Ils  font  en  grand  c< 
iiombre,  &  l'on  peut  choifir  ,  ils  C4 
fe  préfentent  bien  au  ledeur  ,  « 
&  rejoùilî'ent  la  vûië.  Enfin  ho-  « 
tre  langue  eft  ferme   &   majef-  « 
tueufe  5  les  mots  frappent  agréa-  « 
blement  l'oreille  ,  au  lieu  que  a 
•quand  vous  parlez  les  uns  avec  « 
les  autres ,  je  n'entends  qu'un  ga-  « 
zouillement  perpétuel  affezfem-  « 
bia.ble  au  jargon  de  la  Province  et 
,de  Fokieru  « 

Ce  Prince  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu'on  le  contredife  ^  chofe 
rare  parmi  les  perfonnes  de  fon 
rangjainfijefaifisroccafionquil 
me  préfentoit  de  défendre  no5 
langues  Européannes  :  je  com- 
'inença-i  cependant /félon  la  cou- 
::tume  du  Payis  ,  par  avouer  qu  il 
,avoit  raifoa  3  ce  mot  plaît  aux 
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Princes  Orientaux, ils  le  favoa- 
rent  avec  plaifir,  &  \qs  difpofe 
à  écouter  les  raifonsparlefquel- 
les  on  leur  prouve  infenfible- 
ment  qu'ils  ont  tort.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  ménagemens  ne 
fofent  pareillement  en  ufagc 
dans  les  Cours  d'Occident?  car 
^il  me  femble  que  par  tout  c'eft 
un  mauvais  métier,  que  celui  de 
<iirputer  avec  les  Princes. 

J'accordai  doncau Prince  que 
la  langue  Tartare  étoit  affez  ma- 
jeftueufe?  qu'elle  étoit  propre  à 
décrire  les  hauts  faits  de  guerre, 
à  louer  les  Grands ,  à  faire  dts 
pièces  férieufes  ,  à  cornpofer 
î'hiftoire  h  qu'elle  ne  manquoit 
pas  de  termes  &  d'expreffions 
pour  toutes  les  chofes  dont  leurs 
Ancêtres  avoient  eu  connoif- 
fance  '■>  mais  qu'auflî  on  devoit 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  fe 
|)révenir  en  faveur  de  fa  langue. 

Vous 
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Vous  préferez  votre  langue^  lui  « 
*kjoLitai-je,  à  celle  des  Chinois  ,  « 
'&  je  crois  que  vous  avez  railbn  :  ce 
mais  les  Chinois  de  leur  côté  qui  et 
fçavent  les  deux  langues  ^  n'en« 
conviennent  pas  :  &   efFedive-  « 
ment  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  u 
'des  défauts  dans  la  langue  Tarta-  c< 
re.  Ces  dernières  paroles  avan-  « 
cées  par  un  étranger ,  le  furpri- 
rent  5  mais  fans   lui  donner  le 
tems  de  m'interrompre  ,  je  lui 
fis  un  petit  détail  de  ce  que  j'y 
'avois  remarqué  de  défedueux. 

Vous  convenez  j  lui  dis-je,que« 
les  Chinois  avec  tant  de  milliers  u 
de  caraderes ,  ne  peuvent  expri-  c< 
mer  les  fons ,  les  paroles  :,  les  ter-  « 
mes  de  votre  lansue  fans  les  déli-  c< 
gurer^  de  manière  qu'un  mot« 
Tanare  n'eilplusreconhoiffablei  « 
hi  intelligible:,  dès  qu'il  eft  écrit  u 
l'-en  Chinoise  &  de-là  vous  con-« 
jcluez  avec  raifon  que  vos  lettres  h 


5^:2  Lettres  de  qucdques 
wYonc  meilleures  que  les  lettres 
sjChinoifes,  quoiquen  plus  petit 
«nombre,  parce  qu'elles  expri- 
M  ment  fort  bien  les  mots  Chinois. 
•jMais  la  même  raifon  devroit 
»3  vous  faire  convenir  que  les  carac- 
Mteres  d'Europe  valent  mieux  que 
M  les  caraderes  Tartares^quoiqu'ea 
wplus  petit  nombre,  puifque  par 
M  leur  moyen  nous  pouvons  ex- 
»>primeraifément  les  mots  Tarta- 
»res  &  Chinois,  &  beaucoup  d'au- 
Titres  encore  que  vous  ne  fçauriez 
M  bien  écrire. 

»     Le  raifonnement  que  vous  fai- 

M  tes ,  ajoûtai-je ,  fur  la  beauté  des 

«caraderes,  prouve  peu  ou  rien 

M  du  tout.  Ceux  qui  ont  inventé 

wles  caraderes  Européans  ^  n'ont 

«pas  prétendu  faire  dt^s  peinture! 

«propres  à  réjouir  la  vue  5  ils  ont 

îjvoulu    feulement  faire  des    fi- 

>  «gnes pour  reprcfenter  leurs  penr 

wfées,  &  exprimer  tous  les  ioviê. 
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^ue  ia  bouche  peut  former  j  &« 

c'eft  le  deffein  qu'ont  eu  toutes  « 

les  Nations, lorrqu'cUes  ont  in-u 

venté  TEcriture.  Or  plus  ces  (î-u 

•gnes  font  fimples,  ôcleurnom-u 

bre  petit,  pourvu  qu'il  fuffife^ct 

.plus  font-ils  admirables  &  aifez  et 

Ji  apprendre  :  Tabondance  en  ce  « 

^oint  eft  un  défaut ,  &  c'cft  par-là  c« 

4\ViC  la  langue  Chinoife  eft  plusc* 

-pauvre  que  la  vôtre,  &  que  la« 

vôtre  l'eft  plus  que  les  langues  « 

4'Europe.  Je  ne  conviens  pas ,  dit  u 

JePrince,quenousne  puifTionsc* 

javec  les  caractères  Tartares  écri-cc 

reles  mots  des  langues  étrange- ce 

^es.  N'écrivons-nous  pas  la  lan-  « 

•gue  Mongole,  la  Coreéne  ,  lace 

.Chinoife  ,  celle  du  Thibet  r  &c.  ce 

ICe  n'eft  pas  aifez,  lui  répondis- je,  <« 

il  faudroit  encore  écrire  la  nôtre,  ce 

JEflayez>  par  exemple  ,  fi  vous  ce 

courrez  écrire  ces  mots.  Prendre^  ce 

^f  latine 9  Gn^on ^  friand.  Il  ne  lew 
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put,  parce  que  dans  la  langut 
"Tanare  on  ne  peut  joindre  deux 
confoimes  de  fuite  '•>  il  faut  pla- 
cer entre  deux  une  voyelle,  & 
écrire  percndre ,  pelatine  ^fcricind\ 
■Gertfoyi  y  occ. 

Je  lai  ^s  remarquer  enfuitc 
que  l'Alphabet  Tartare  ,   quoi- 
qu'en  beaucoup  de  cho fes  fem- 
blable  au  nôtre*,  ne  laiffoit  pa^ 
d'être  fort  défedueux.   11  vous 
33  manque ,  lui  dis-je ,  deux  lettres 
Vî initiales,  le  B  &  le  D  5  vous  ne 
3>pouvez  commencer  aucun  mot 
-S5  par  ces  lettres,  &  vous  leur  fub- 
sa  ftituez  le  P  &  le  T.  Par  exemple, 
53  au  lieu  d'écrire  Bcfiia^  Z):r«/,voti5^ 
>3  écrivez  Peftici ,  r:«/.De-là*vient  ' 
»3  qu'il  y  -a  une  irifînité  de  fons  Eu- 
'svropéans  que  vous  ne  pouvez  écri- -. 
5>3  Te,  quoique  vous  puiffiez  les  pro-^- 
ij  noncer  :  d'où  je  conclus  que  no- 
^jtre  Alphabet  remporte  fur  le  vd^ 
iitre.  D'ailietirs.vous  prononces 
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&  écrivez  la  voyelle^  toujours  :< 
ouverte  3  vous  ne  prononcez  IV  c< 
muet  qu'à  la  fin  de  quelques  cy 
mots  qui  finiilent  par  ;^/ >  mais-cr 
vous  n'avez  aucun  ligne  qui  le  cv 
fafle  connoître.  Je  fcai  que  ces  ce 
défauts  fe  trouvent  dans  la  lan-  ce 
gue  Chinoife  ,  6c  que  comme  ce 
vous  avez  la  lettre  r  qu'ils  n'ont  « 
pas ,  votre  langue  eft  au-deilus  de  « 
la  leur  j  quand  il  s'agit  d'expri-cc 
mer  les  noms  étrangers.  « 

'  Le  Prince  ne  goûtoit  pas  trop 
ce  difcours  ,il  me  dit  cependant 
de  continuer  mes  remarques  :  je 
paffai  donc  de  l'Alphabet  à  la  lan- 
gue Tartare  en  général  y  je  dis 
qu'elle  n'étoit  pas  commode 
pour  le  ftile  concis  &  coupée  qu3 
jplufieurs  mots  étoient  trop  longs^, 
-&quejecroy6is  que  c'ëtoit  une 
:desrairons  qui  larendoit  inutile 
.pour  la  Poefie  5  que  je  n'avoispas 
jjû  de  Doreurs  faire  des  vers,  ni 

Q^iij 
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même  traduire  autrement  qu'en 
profe  les  vers  Chinais.  Ceft  fans 
»  doute,  ajoutai-je,  parce  cyie  la 
«  rime  ôc  la  céfure  fi  faciles  enChi- 
»nois,nefont  pas  praticables  dans 
M  votre  langue.  Vous  faites  fouvent 
w  &  bien  des  vers  Chinois  :,  que 
M  vous  écrivez  fur  les  éventails ,  ou 
wque  vous   donnez  à  vos   amis. 
wOferois-je   vous  demander    (i 
M  vous  en  avez  fait  en  Tartare  \  Je 
w  ne  Tai  pas  tenté ,  dit  le  Prince  j  & 
»  je  ne  fçache  pas  qu'on  ait  fait  fur 
w  cela  des  régies  :  mais  qui  vous  a 
«dit  qu'il  y  avoit  au  monde  des 
«  Poètes  &  des  vers  ^  Avouez  que 
w  ce  n'eft  qu'à  la  Chine  que  vous 
w  lavez  appris.  Cela  eft  fi  peu  vrai, 
M  lui  dis-je,  que  j'étois  prévenu, 
13  qu'on  ne  pouvoir  faire  des  vers 
"dans  une  langue :> qui  n'a  que  des 
Mmonofyllabes.  Je  me  trompois 
M  de  même  que  vous  vous  trom- 
»  pez.  Je  vais  vous  réciter  àts  vert; 
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en  deux  langues5&  quoique  vous  « 
ne  puiffiez   en  comprendre  le  a 
fens,  vous  remarquerez  aifément  ce 
la  céfure  &  la  rime.  m 

Cette  expérience  faite,  j'ajou- 
tai qu'il  y  avoit  peu  de  tranfirions 
dans  la  langue  Tartare  ;  qu'elles 
ctoient  très -fines  &  difficiles  à 
attraper  ,  que  c'étoit  l'écùeil 
où  échoûoient  les  plus  habiles 
gens  ?  qu'on  en  voyoit  quelque- 
fois demeurer  affez  long-tems  le 
pinceau  en  Tair^pour  paffer  d'une 
phrafe  à  l'autre,  &  qu'après  avoir 
rêvé,  ils  étoient  obligez  d'éfacer 
ce  qu'ils  avoient  écritjque  quand 
on  leur  en  demandoit  la  raifon, 
ils  n'en  apportoient  point  d'au- 
tres que  celles-ci  5  cela  jonne  mal, 
cela  efl  dur  ^  cela  ne  fe  f  eut  dire  ,  il 
faut  une  autre  liaifcTiy  &c. 

Le  Prince  ne  put  nier  que 
cet  inconvénient  ne  fe  trou- 
vât dans  fa  langue  5  mais  il  me 

Cciiij 
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dit  que  cette  difficulrc  ne  fe  ren- 
,  controit  pas  dans  le  diicours,  & 
»  qu'on  parloit  fans  hciîter.  Il  fe- 
wroit  bien  étrange:»  lui  répliquai- 
>»  je ,  qu'un  homme  qui  raconte  un 
>5  fait  ou  une  hiftoire,  après  tr  ois  ou 
»  quatre  périodes  s'arrêtât  la  bou- 
wche ouverte;,  fans  pouvoir  con- 
>5  tinuer  fon  difcours  :  on  le  croi- 
M  roit  frappé  d'une  apoplexie  fubi- 
w  te.  Mais  remarquez  que  ceux  qui 
»ne  pofledent  pas  la  langue  dans 
M  fa  perfeâiion  comme  vous  ,  traî- 
>3  nent  d'ordinaire  lès  finales  ,  & 
M'ajoutent  le  x^ox.  yala-  qui  ne  fi- 
>3  gnifie  rien  5  ^\  dans  un  entretien 
»5.ils  ne  répètent  que  deux  ou  trois 
>5  fois  ce  mot  inutile,  ils  croyent 
M  qu'on  doit  leur  en  tenir  compte. 
î3  Je  vois  que  ceuxmcmesqui  vien- 
»  nent  récemment  du  fond  de  la 
M.Tartarie,  l'emploient  auffi   fré- 
»  quemment  que  les  autres  y  ce  qui 
>3  prouve  qu'en  effet  les  tranfitioiis 
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font  en  petit  nombre;  &  parce  « 
que  dans  la  compofition  un  peu  a 
élégante  yon  n'ofe  rifquer  le  mot  a 
yaU^ ,  fur  tout  depuis  que  TE  m- em- 
pereur votre  père  l'a  décrié  en  ce 
évitant  de  s'en  fervir^  les  Auteurs  c< 
retrouvent  fort  à  l'étroit  quand  « 
il  s'agit  de  pafler  d'une  matière  à  €< 
Tautre.  €< 

•    Le  Prince  me  répliqua  en  fcu- 
riant,quela  partie  n'étoit  pas  éga- 
le entre  nous  deux  ,  parce  que 
j'étois  dans  fon  payis^  ôc  que  lui 
n'étoit  jamais  aile  en  Europe   Si 
j'y  avois  fait  un  voyage,  dit- il  « 
agréablement ,  j'en  ferois  revenu  «^ 
chargé  de  tous  les  défauts  de  vo-  ce 
tre  langue  :,  &  j'aurois  de  quoi  et 
vous  confondre.  Vous  n'auriez  et 
pas  été  auffi  chargé  que  vous  le  « 
penfez ,  lui  répondis-je  ^  on  y  a  « 
foin  du  langage ,  il  n'eft  pas  aban-  « 
donné  au  caprice  du  pubhc  h  iî  y  u 
:*'^j  de mêmequepour les  fcieiiccs  c> 
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w  &  les  beaux  arts ,  un  Tribunal 
>3  établi  pour  réformer  &  perfec- 
M  tionner  la  langue.  Arrêtez-là ,  dit 
M  le  Prince,  je  vous  tiens  ?  car  s'il 
M  y  a  des  réformateurs  pour  votre 
>3  langue  >  elle  doit  avoir  des  dé- 
>»  fauts  &  beaucoup  :  on  n'établit 
M  pas  un  Tribunal  pour  une  baga* 
»  telle.  Je  me  fuis  mal  expliqué  , 
w  lui  dis- je ,  on  ne  Ta  pas  tant  éta- 
>3  bli  pour  réformer  notre  langue  ^ 
M  que  pour  la  contenir  dans  fes  li- 
M  mitesien  cela  elle  reffembleàvos 
5a  grands  fleuves  :  quoiqu'ils  rou- 
w  Jent  mai eftueufement  leurs  eaux> 
w  vousneiaiiïezpasde  commettre 
M  des  Officiers  pour  y  veiller  ,  de 
»  peur  qu'ils  ne  débordent,  ou  ne 
>5  s'enflent    par   le  mélange    des 
»  eaux  étrangères ,  &  ne  deviea- 
H  nent  moins  pures  &  moins  utiles. 
yi      Mais  ,  pourfuivit  le  Prince  > 
w  votre   angue  n'a-t-elle  rien  em* 
^  prunté  des  autres  \  Ne  s'y  eû-il 
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point  introduit  des  termes  &  des  ce 
expreffions  àQs  Royaumes  voi-  u 
fms^  S'eft-elle  toujours  confer- « 
vée  dans  la  pureté  de  fon  originel  « 

Je  lui  répondis ,  qu'au  com- 
mencement lesdifFérens  Royau- 
mes de  l'Europe  étant  gouvernez 
par  un  même  Prince,   le  com- 
merce réciproque  des  différentes 
Nations  ,  avoit    introduit    des 
mots  communs,  fur  tout  dans  les 
fciences  &les  arts,  félon  le  lan- 
gage des  Nations  qui  lesavoient 
inventées  les  premières.  Ces  pa- 
roles furent  un  fu  jet  de  triomphe 
pour  le  Regulo  :  il  s'écria  qu'il 
^voit  l'avantage.  Nous  n'avons  a 
pris,  dit-il, que  fort  peu  de  mots  c« 
4es  Mongols  ,  &  encore  moins  « 
des  Chinois  5  encore  les  avons'  « 
nousdépayifez ,  en  leur  donnant  « 
une  terminaifon  Tartare.  Mais  « 
TOUS  autres ,  vous  vous  êtes  enri-  « 
çhisdesdépoùillesdevosvoifms.  « 
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«  Vous  avez  bonne  grâce  après 
»  cela  de  venir  chicaner  la  langue 
»  Tartare  fur  des  bagatelles. 

Jene  crois  pas, Meflieurs,  de- 
voir vous  fatiguer  par  un  plus 
long  récit  de  ce  dialogue,  ni  m'é- 
tendre  fur  la  manière  dont  il  fal- 
lut mettre  au  fait  ce  Prince,fur-Ia 
:diffcrence  àts  langues  vivantes 
&  à<zs  langues  mortes  j  car  il  n'a- 
voir jamais  oui  parler  de  ces  der- 
nières :  il  fufïît  de  vous  dire  que 
notre  difpute  dura  jufquà  ce 
qu'il  eût  reçu  la  rcponfe  que  lui 
fît  le  P.  Suarès  :  il  en  fut  contenr, 
&  commença  à  avoir  meilleure 
opinion  Aqs  langues  d'Europe  , 
.  c'eft-à-dire,qu'il  les  plaça  immé- 
-  diatementau-deffous  de  la  fien- 
jie,  encore  vouloir -il  mettre  la 
.:  Chinoife  entre  deux;  mais  je  pro- 
teftai  fortement  contre  cette  in- 
juftice,  alléguant  la  multitude 
des  équivoques  qui  fe  trouvent 
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dans  JalaqgueChinoife.Hé  bienj  « 
je  vous  l'abandonne,  die- il  en« 
riant,  les  Chinois  qui  n'aiment  « 
pas  à  être  contredits  fur  cet  arti-  « 
cle ,  fçauront  bien  fe  défendre.    « 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
prouve  la  prévention  générale 
où  font  tous  les  peuples  ?  chacun 
penfe  biende  foi,de  fonpayis  , 
de  fa  langue,  de  fon  mérite.  En- 
core s'ils  en  demeuroient  là  > 
mais  de  plus  ,  ils  fe  perfuadent 
que  les  autres  Nations  n'ont  pas 
les  mêmes  avantagea,  &  fans  fa- 
çon ils  fe  donnent  mutuellement 
le  nom  de  barbares  ?  c^eft  qu'aux 
uns  &  aux  autres  il  en  coûtercit 
trop  de  voyages  &  d'étude,  pour 
fe  mettre  en  état  de  fe  rendre 
pluS'  de  juftice. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  ,  Mef- 
fieurs,  de  vous  donner  ici  les  ré- 
gies de  la  langue  Tartare,car  je 
ne  m'imagine  pas  qu'aucun  dç 
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vous  foie  tenté  de  l'apprendre. 
Je  vous  en  rapporterai  feulement 
quelques  fingularités  qui  peut- 
être  ne  vous  déplairont  pas. 

La  langue  Tartare  comparée 
avec  la  langue  Françoife  à  cela 
de  particulier ,  que  fi  j  par  exem- 
ple^ l'on  ufe-du  verbe  faire  ^  il 
faut  le  changer  prefque  autant 
de  fois  que  change  le  fubftantif 
qui  fuit  ce  verbe,^  Nous  difons 
faire  une  maifon  yfaire  un  ouvrage^ 
des  vers  ^  faire  un  tableau ,  une  Sta^ 
tue  y  faire  unperfonnage  ,  faire  le 
mo défie  ,  faire  croire  ,  ôcc.  Cela 
cft  commode  &  charge  moins 
la  mémoire ,  mais  c'eft  ce  que  lei 
Tarcares  ne  peuvent  fouffrir.  11$ 
ont  des  verbes  difFérens  autant 
de  fois  que  les  fubftantifs  régis 
par  le  verbe  /I//>r  ^  font  difFérens 
entre  eux.  Quand  on  y  manque 
dans  le  difcours  familier ,  on  le 
pardonne  :  mais  on  ne  le  paflb 
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jamais  dans  la  compofition,  ni 
même  dans  les  écritures  ordi- 
naires. 

Le  retour  du  même  mot  dans 
deux  lignes  voifines,  ne  leur  eft 
pas  plus  lupportable  -,  il  forme 
par  rapport  à  eux  une  monoto- 
nie qui  leur  choque  Toreille. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  fe 
mettent  à  rire,  lorfqu'onleur  lit 
un  de  nos  livres  ;,  parce  qu'on  en- 
tend très  fouvent ,  que  ^  qu^ils  , 
qu*ru}C  y  quand ,  quo^'-,  quoi  j  quel^ 
qu-foîs ,  6c  c.  La  fréquente  répé* 
rition  de  ces  pronoms  leur  dé- 
plaît infiniment.  On  a  beau  leur 
dire  que  c'eft  le  génie  de  notre 
langue ,  ils  ne  peuvent  s'y  ac- 
coutumer. Les  Tartares  s'en  paf- 
fent  ôc  n'en  ont  nul  befoin  :  le 
feul  arrangement  des  termes  y 
fupplée ,  fans  qu'il  y  ait  jamais  ni 
obfcurité  »  ni  équivoque  :  au(ïi 
n'ont-ils  point  de  jeux  de  mots. 
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ni  de  fades  allufîons. 

Une  autre  fingalarité  de  la 
langue  Tartare  ,  eft  la  quantité 
de  termes  qu'elle  a  pour  abréger  : 
elle  n'a  pas  beioin  .de  ces  péri- 
phrafes  :,  ni  de  ces  circonlocu- 
tions qui  lufpendent  le  difcours 
&  qui  le  glacent  :  des  mors  affez 
courts  expriment  nettement,  ce 
que  fans  leurfecourson  nepour- 
roit  dire  que  par  un  long  circuit 
de  paroles  :  c'eil  ce  qui  fe  voit 
aifément,  quand  il  s'agit  de  par- 
ler des  animaux  domeftiques  ou 
fauvages  ,  volatiles  ou  aquati- 
ques. Si  l'on  en  veut  faire  une 
defcription  exade  dans  notre 
langue,  à  combien  de  periphra- 
fes  ne  faut-il  point  avoir  recours , 
par  la  difette  des  termes  qui  li- 
gnifient ce  qu'on  veut  dire  \  II 
n'en  eft  pas  de  même  chez  les 
Tartares  ,  &  un  feul  exemple 
vous  le  fera  comprendre  Je  choi- 
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fis  celui  du  chien  5  c'eft  celui  de 
tous  les  animaux  domeftiques^ 
qui  fournit  le  moins  de  termes 
dans  leur  langue  ^  &  ils  en  ont 
cependant  beaucoup   plus    que 
nous.  Outre  les  noms  communs. 
de  grands  &  petits  chiens  ,  de 
mâtins  ,  de  lévriers^  de  barbets 
ôcc.  Ils  en  ont  qui  marquent  leui: 
âge ,  leur  poil  ,  leurs  qualitez 
bonnes  ou  mauvaifes.  Voulez- 
vous  dire  qu'un  chien  a  le  poil 
des  oreilles  &  de  la  queue  fort 
long  &  bien  fourni  l  Le  mot  Taû 
ha  fuffits  quïl  a  le  mufeau  long 
&  gros,  la  queue  de  même,  les 
oreilles  grandes,  les  lèvres  pen- 
dantes >  Le  feul  mot YoLj  dit  tout 
cela.  Que  fî  ce  chien  s'accouple 
avec  une  chienne  ordinaire,  qui 
n'ait  aucune  de  ces  qualités  ,  ïc 
petit  qui  en  naîtra  s'appelle  Pefi'- 
ri.  Si  quelque  chien  que  ce  foit, 
jpaâle.Qufettjelle.a  au-deflus  des 
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fourcils  deux    flocons   de  poil 
blond  ou  jaûnej  on  n*a  qu'à  dire 
Tourbe,  S'il  eft  marqueté  comme 
\c  Léopard  ,  c'eft  comi  :  s'il  n'a 
que   le  mufeau  marqueté  &  le 
refte  d'une  couleur  uniforme  > 
c'eft  Palta':,s'i\  a  le  col  tout  blanc , 
c'eft  Tchacou\  s'il  a  quelques  poils 
au-deirus  de  la  tête  tombans  en 
arrière  j  c'eft  Kalia'-i€\\  a  une 
prunelle  de  l'œil  moitié  blanche 
&  moitié  bleue,  c'eft  Tchikh-i. 
S'il  a  la  taille  baffe ,  les  jambei 
courtes  3  le  corps  é^ais ,  la  tête 
levée?  c'eft C^f^^/,&G.  Inday^n 
eft  le  nom  générique  du  chien, 
Isfieguen  celui    de   la   femelle. 
Leurs  petits  s'appellent  Niaha 
jufqu'à  l'âge  de  7  moiS:,ôc  de  là 
jufqu'à  onze  mois  Nouquerê.  A 
feize  mois  ils  prennent  le  nom 
■générique  d' Indagov.  Il  en  eft  de 
même    pour   leurs  bonnes   5c 
mauvaifes  qualités,  un  feulmot 


MiJJîonnaires  de  la  C.  dej.  57^ 
en  explique  deux  ou  trois. 

Je  ferois  infini  fi  je  vouloisf 
parler  des  autres  animaux  j  des 
chevaux,  par  exemple  :  les  Tar- 
tares  par  une  efpece  de  prédilec- 
tion pour  cet  animal  qui  leur  efl: 
fi  utile,  ont  multiplié  les  mots 
en  fa  faveur ,  &  ils  en  ont  vingt 
fois  plus  pour  lui  que  pour  le 
chien.  Non  feulement  ils  ont 
des  mots  propres  pour  i^^  difFé* 
rentes  couleurs  y  fon  âge ,  fes  qua- 
lités. Ils  en  ont  encore  pour  les 
difFcrens  mouvemens  qu'il  fe 
donne  :  fi  étant  attaché  il  ne  peut 
demeurer  en  repos  $  s'il  fe  déta- 
che &  court  en  toute  liberté  5  s*il 
cherche  compagnie?  s'il  eft  épou- 
vanté de  la  chute  du  Cavalier^ou 
de  la  rencontre  fubite  d'une  bête 
fauvage  ;  s'il  eft  monte ,  de  com- 
bien de  fortes  de  pas  il  marche, 
combien  de  fecoufles  différentes 
il  fait  éprouver   au   Cavalier. 
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'poiu*toiit  cela  &  pourbeaucoupfc 
d^aatres  chofes,  les  Tartares  ont 
des  mots  uniquement  deltinez 
à  les  exprimer. 

Cette  abondance  eft-elle  bon- 
ne ?  Eli- elle  mauvaife  ou  inuti- 
le \  C'eft  à  vous ,  Meffieurs ,  d'en 
décider. Ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'eft  que  E  elle  charge  la  mé- 
moire de  ceux  qui  rapprennent, 
fur  tout  dans  un  âge  avancé  5 
elle  leur  fait  beaucoup  d'hon- 
neur dans  la  converfation;,  &  eft 
abfolument  néceftaire  dans    la 
compofition.  Sans  cette  multi- 
plicité de  noms  pour  toutes  les 
parties  externes  ou  internes  des 
animaux  ^  je  n'eus  jamais  pu  fair- 
re  les  huit  volumes  que  j'ai  l'hon- 
heur  de  vous  préfenter.  J'ai  trou- 
vé fans  peine  les  mots  propres 
de  toutes  les  parties, qui  peuvent 
fe  voir  fans  le  fecours  du  mir 
crofcope ,  que  les  Tartaies  n'a- 
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voient  pas  :  je  dois  auffi  excep- 
ter celles  qui  ne  paroiilent  que 
dans  l'animal  vivant ,  &  qui  diC- 
paroiflent  après  fa  mort.  DureC- 
te  leur  langue  ne  manque  d'au- 
cun des  termes  nécelTaires  pour 
réxade    delcription    du    corps 
humain  5  ôc  c'ell:  de  quoi  j'ai  été 
furpris:  car  je  ne  vois  pas  de  quels 
voifins  ils  en  auroienr  pu  em- 
prunter. Ils  ont  à  l'Occident  les 
Tartares  Mongols  :,  &  dans  les 
deux  langues  il  n'y  a  guéris  que 
fept  àhuitmots  femblable*:.  On 
ne  peut  dire  même  â  qui  ils  ap- 
partiennent crjginairement.   A 
rOrient  fe   trouvent   quelques 
petites  Nations  jufqu'à  la  mer 
qui  vivent  en  Sauvages ,  ôc  dont 
ils  n'entendent  point  la  lancine ^ 
non  plus  que  de  ceux  qui  font 
au  Nord.  Au  midi   ils  ont  les 
Coréens.doot  la  langue  &  les.le.t- 
|tes,  quifont  Chinoifes^ne  réf- 
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femb'ent  en  rien  à  la  langue  & 
aux  caractères  desTartares. 

Après  la  conquête  de  l'Empi- 
re de  la  Chine  3  les  Tartares 
Mantchéoux  craignirent  que 
leur  langue  ne  s'appauvrît  ou  ne 
fe  perdît  tout  à  fait,  plutôt  par 
l'oubli  des  termes^que  par  le  mé- 
lange de  la  langue  Chinoife  avec 
la  leur:  car  ces  deux  langues  font 
inalliables.  Les  vieux  Tartares 
mouroient  peu  à  peu  à  la  Chine , 
&  leurs  enfans  apprenoient  plus 
aifément  la  langue  du  Payis  con- 
quis que  celle  de  leurs  pères  , 
parcequeles  mères  ôclesdomef- 
tiques  étoient  prefque  tous  Chi- 
nois. Pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient ,  fous  le  premier  Empereur 
Chun  tcht  qui  ne  régna  que  dix- 
huit  ans  &  quelques  mois  ,  on 
commença  à  traduire  les  livres 
Claffiques  de  la  Chine:,  &  à  faire 
4es  Diûionnaires  de  mots  ran- 
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gcz  félon  Tordre  alphabétique  > 
mais  comme  les  explications  & 
les  carafteres  ëtoient  en  Chi- 
nois,&qiie  la  langue  Chinoifene 
pouvoit  rendre  les  fons  ni  les 
mots  delà  langue  Tartare ^  ce  tra- 
vail fut  affez  inutile. 

C'eft  pour  cette  raifon  que 
l'Empereur  Canghi  dès  le  com- 
mencement de  fon  regne,érigea 
un  Tribunal  de  tout  ce  qu'il  y 
avoir  ici  de  plus  habiles  gens 
dans  les  deux  langues  Tartare  & 
Chinoife.  Il  fît  travailler  les  uns 
à  la  verlion  de  l'hiftoire  &  des 
livres  Claffiques  qui  n'étoit  pas 
achevée  5  les  autres  aux  traduc- 
tions des  pièces  d'éloquence  y  Ôc 
le  plus  grand  nombre  à  compo- 
fer  un  tréfor  de  la  langue  Tartare. 
Cet  ouvrage  s'exécuta  avec  une 
diligence  extraordinaire.  S'il  fur- 
venoit  quelque  doute ^  on  inter- 
ffogeoit  les  vieillards  des  huit 


384  Lettres  de  quelques 
bannières  Tartares5  &  s'il  étoit 
néceilaire  d'une  plus  grande  re- 
cherche, on  confultoit  ceux  qui 
arrivoient  nouvellement  du 
fond  de  leur  Payis.  Onpropofoit 
des  récompenfes  à  ceux  q  uidé- 
terreroient  quelques  vieux  mots, 
quelques  anciennes  expreffions 
propres  à  être  placées  dans  le 
tréfoi.  On  affedoit  enfuite-  de 
s*en  fervir  pour  Xtz  apprendre  à 
ceux  qui  les  avoient  oubUcies  » 
ou  plutôt  qui  n'en  avoient  ja- 
mais eu  de  connoiflance.  Quand 
tous  ces  mots  furent  raflemblez , 
6c  qu'on  crut  qu'il  n'y  en  man- 
quoitque  très  peu  3  qui  fe  pour- 
roient  mettre  dans  un  fupplé- 
nientjonles  diftribua  par  Claf- 
fes. 

La  première  Clafle  parle  du 
Ciel  j  la  féconde  du  tems  •  la 
troifiéniedelaTerre  $  la  quatriè- 
me de  l'Empereur, du  gouver- 
nement. 
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nement,  des  Mandarins ^  des  cé- 
rémonies ,  des  coutumes ,  de  la 
niufiqiie,  des  livres,  de  la  guer- 
re 3  de  la  chaflC:,  de  Tliomme ,  des 
terres ,  des  foy  es ,  des  toiles ,  des 
habits,  des  inftrumens,  du  tra- 
vail ,  des  ouvriers ,  des  barques, 
du  boire,  du  manger,  des  grains, 
des  herbes ,  des  oy  féaux,  des  ani- 
maux domeftiques  &  fauvages, 
des  poifîbns,  des  vers,  ôcc.  Cha- 
cune de  ces  clafles  eft  divifée  en 
chapitre  ôc  en  articles.  Tous  les 
mots  ainfî  rangez  6c  écrits  en  let- 
tres majufcules,  on  met  fous  cha- 
cun en  plus  petits  carafteres  la 
définition,  l'explication,  &  Tu- 
fàge  du  mot.  Les  explications 
font  nettes,  élégantes  , d'un  ftile 
aifé  ,  &  c'efl:  en  les  imitant  qu'on 
apprend  à  bien  écrire. 

Comme  ce  livre  eft  écrit  en 
langue  ôc  en  caraderes  Tartares, 
il  n'eft  d'aucune  utilité  pour  les 
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commencansa  ôc  ne  peut  fervîr 
qu'à  ceux  qui  (cachant  dé;a  la 
langue^veulent  s'y  perfectionner^ 
ou  conipofer  quelque  ouvrage. 
Le  deffein  principal  a  été  d'avoir 
iineefpeced'alibrtiment  de  tou- 
te la  langue,  de  forte  qu'elle  ne 
puiffe  périr,tandis  que  le  Didion- 
naire  fubfiilera.  On  laifle  aux  def- 
cendans  le  foin  d'y  faire  des  ad- 
ditions,  s'ils  viennent  à  décou- 
vrir quelque  chofe  nouvelle  qui 
n'ait  point  de  nom. 

De  tous  les  Anatomifles  que 
favois ,  foit  Latins ,  foit  François 
.ou  Italiens:,  j'ai  fait  choix  de  M. 
Dionis  ;,  qui  m'a  paru  le  plus  clair 
&  le  plus  exad.  J'ai  fuivi  fon  or- 
dre &  fa  méthode  pour  les  expli- 
cations.? mais  pour  les  figures  ^ 
je  me  fuis  attaché  à  celles  de  Bar- 
tolin^qui  font  plus  grandes  «5c 
:Biieux  gravées  que  les  autres. 
;jQuaad  jevins  à  la  circulation  du 
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fang  dans  le  Corps  humain  ,  je 
m'appliquai  à  la  décrire  ^  (5c  à  imi- 
ter la  netteté  &la  clarté  de  mon 
Auteurs  mais  je  fus  un  peu  plus 
diffus  que  lui ,  parce  que  l'Empe- 
reur manquoitdes  connoiifances 
nécéffaires  j  pour  comprendre  ai- 
fément  ce  que  j'avois  à  lui  dire, 
lime  fallut  donc  faire  une  Pré- 
face à  cette  leçon^quilui  fut  por- 
tée par  un  Eunuque  de  la  cham- 
bre. lUalutplufieursfoiSj  &  dit 
que  la  Théorie  étoit  admirable, 
le  ftile  net  &  clair:,  lesfexpref- 
fions  bien  choifies.Il  ajouta  qu'il 
fefouvenoit  d'avoir  vu  dans  les 
gardemeubles^ine  Statue  de  cui- 
vre haute  d'environ  trois  pieds , 
qui  étoit    couverte   de    veines 
•  &-de  lignes  :  il  la  fit  tirer,  afin 
que  j'examinalfe  s'il  y  avoit  quel- 
que rapport  avec  ce  que  difoient 
nos  livres.  Cet  ordre  de  l'Empe- 
i:eur  me  fit  plaifir,  dans  la  pef  fua- 

R  ij 
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fion  où  j'étois,  que  les  Chinois 
ayant  toujours  fuppofé  la  circu- 
lation dulang,  je  pourrois  faire 
quelque  découverte.  On  m'ap- 
porta donc  la  Statue.  Les  lignes 
qui  la  couvroient  étoient  toutes 
parallèles  entre  elles ,  &  prefque 
toutes  de  la  même  longueur.  El- 
les  n'avoient  nulle  forme  de  vei- 
nes nid' arteres^ôc  nerépondoient 
pas  même  aux  endroits  où  il  y 
en  a.  Deux  des  plus  habiles  Mé- 
decins du  PalaiS;,  l'ayant  confide- 
ré  affez  long-tems^furent  de  moii 
avis.  Leur  penfée  fut^  que  par  ces 
lignes  on  avoit  voulu  indiquer 
les  endroits ,  où  Ton  doit  enfon- 
cer les  aiguilles  dans  les  Sciati- 
ques,  ou  dans  les  douleurspoda- 
griques.  Ces  aiguilles  ne  font  au- 
tre chofe  que  de  petites  broches 
de  fer  ,   que   les   femmes  em- 
ploient à  tricoter  des  bas  :  les 
.ChirK)is  les  enfoncent  entre  Iqs 
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mufcles  ,  dans  les  parties  char- 
nues &  même  ailleurs,  jufqu' A 
deux  ou  trois  pouces  de  profon- 
deur- Il  eft  certain  que  les  Chi- 
nois ont  contiu  de  tout  tems  la 
circulation  du  fang  &  de  la  lym- 
phe ;  mais  ils  ne  fçavent  com- 
ment elle  fe  fait,  &  leurs  livres 
n'en  difent  pas  plus  que  les  Mé- 
decins qui  vivent  aujourd'hui. 

Je  fis  mon  rapport  à  l'Empe- 
reur, &  il  convint  que  les  lignes 
de  cette  Statue  ne  reflembloient 
en  rien  aux  veines  du  corps  &  aux 
autres  vaifleaux  :  il  me  dit  qu'il 
fe  fouvenoit  que  fous  la  Dynaf- 
tie  précédente  des  Mim^  on  avoit 
fait  l'ouverture   d'un  cadavre, 
mais  qu'il  ne  croyoit pas  qu'avant 
cetems-là  on  en  eût  jamais  fair. 
J'avoue  ,   m'ajouta- t-il ,  qu'on  c< 
peut  retirer  de  grands  avantages  f* 
de  la  difîedion  des  criminels  5  fur  «* 
taut^fi,  comme  vous  me  le  di-« 
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>3  tes ,  elle  fe  fait  dans  des  lieux  re- 
«tirez  ,  &  feulement  en  préfence 
53  des  Médecins  &  desChirurgiens. 
«  Il  faut  bien  que  ces  malheureux 
«  qui  ont  fait  tant  de  mal  au  public 
»  pendant  leur  vie^  lui  foient  de 
«  quelque  utilité  après  leur  mort. 
Je  n'eus  garde  de  lui  dire  qu'en 
Europe  un  père  faifoit  quelque- 
fois ouvrir  le  corps  de  fon  filsj  & 
le  fils  celui  du  père.  J'aurois  eu 
beau  lui  en  apporter  les  raifons  ^ 
jamais  l'Empereur  n'eut  pu  ac- 
corder cette  conduite  avec  le  ref- 
ped  du  fils  pour  le  père  ^  &  la 
tendreffedu  père  pour  fôn  fils.  11 
y  a  des  préventions  qu'il  eft  inu- 
tile:, 6c  même  dangereux  de  com- 
battre,  celle-ci  en  eft  une^  fur- 
tout  à  la  Chine. 

Je  ne  finirois  point,  Meffieurs^ 
fi  je  vous  rapportois  toutes  les 
queftionsqueme  faifoit  l'Empe- 
reur à  chaque  leçon  que  je  lui 
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préfentoisj  il  fufiît  de  vous  dire 
qu'il  m'interrogeoit  fans  ceffe ,  &: 
que  fouvent  paffant  d'une  chofe 
à  l'autre  :,  il  me  conduifoit  bien 
loin  de  l' Anatomie.  Un  jour  en- 
tr'autres,  je  nefçaiàquelleocca^^ 
fion^  il  me  parla  àts  toiles  d'arai- 
gnées. Je  ne  manquai  pas  de  lui 
faire  part  des  découvertes  de  M, 
Bon  premier  Préfident de  Mont- 
pellier, &  de  l'expérience  que 
M.  de  Reaumur  a  faite  par  vos 
ordres,  dont  j*avois  vii  le  détail 
dans  le  Journal  de  Trévoux.  11 
m^ordonna  de  lui  traduire  crée'  en- 
droit du  Journal ,  ce  qui  inter- 
rompit pour  quelque- tems  les  li- 
vres d'Anatomie.  L'Empereur 
fut  fi  charmé  de  cette  ledure  y 
qu'il  envoya  ma  tradudion  à  ks 
trois  fils  j  avec  ordre  de  lui  en 
rendte  compte  dans  trois  jours. 
L'aîné  des  trois  Princes  avoua 
que  dans  la  multitude  de  livres 
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qu  ilavoit  lus ,  il  n'avoit  rien  vu 
qui  approchât  d'une  recherche  fi 
exade  &  fi  laborieufe,  fi.ir  un  lu- 
"  jet  qui  le  méritoit  Çv  peu.  Il  n'y  a 
"que  des  Europcans  ;,  dit-iU  qui 
*^  puiiTentapprofondir  ainfilescho- 
"  fes ,  ôc  mettre  à  profit  jufqu  à  des 
**  toiles  d'araignées.  Ils  font  en  c^la 
"  plus  habiles  que  nous  ^  dit  l'Em- 
**pereur.  Ils  veulent  ne  rien  igno- 
*^rer  de  la  nature.  Les  deux  autres 
Princes  ajoutèrent  d'autres  élo- 
ges :  enfin  je  puis  vous  aflurer 
que  cette  recherche  fit  honneiu: 
aux  Auteurs  que  je  lui  nommai, 
&  augmenta  Tidée  que  je   lui 
avois  donnée  du  corps  célèbre 
qui  a  de  tels  membres. 

Dans  la  fuite  ce  Prince*  me  fit 
diverfes  queftions  fur  la  Chymie 
&  fes  principes,  fur  l'adion  fubi- 
tedespoifons ,  &  fur  la  lenteur 
ordinaire  des  remèdes.  J'eus  re- 
cours à  M.  Lemery ,  qui  fatisfit 
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lacuriofité  de  l'Empereur  fur  le 
premier  article.  LaPhyfique  me 
fufïit  pour  le  fécond.  Ces  diffé- 
rentes queftions  qui  fe  multi^ 
plioient,  ont  fourni  la  matière 
d'un  tome  féparé  de  ceux  qui 
concernent  l'Anatomie,  lelquels 
ne  comportoient  pas  tant  de  ma.- 
tieres  difparates. 

Sicettetraduftionqueje  voiis 
envoye^n'a  été  achevée  que  dans 
l'efpacedednq  ansj  comme  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,- 
il  faut  l'attribuer  aux  voyages^ 
prefque  continuels  de  l'Empe- 
reur, qui  ne  demeuroit  gueres 
chaque  annéeque  quinze  jours  à 
PcKing.J'ai  toujours  été  à  fa  fuite 
les  dix- huit  dernières  années  de 
fe  vie  :  &  comme  entre  Peking  ôc 
le  lieu  de  la  grande  Chafie,  ila 
fait  bâtir  plus  de  vingt  maifons.de 
Plaifance,  ôc  qu  il  s'arrêtoit  près 
de  trois  mois  à  celle  deG.^'  ho  pour 
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éviter  les  chaleurs ,  je  continuois 
mon  ouvrage  j  avecie  même  fe- 
cours  de  gens  ôc  de  livres  que  fi 
j'eulle  été  à  PeKing. 

Au  refte  cet  ouvrage  n'eft  point 
imprimé ,  ôc  il  y  a  de  l'apparence 
qu'il  ne  le  fera  jamais  :  à  la  vérité 
l'Empereur  avoir  d  abord  deffein 
de  me  donner  deux  Dodeurs  èc 
deux  Médecins  Chinois  ,  pour  le 
mettre  en   leur  laugue  &  l'im- 
primer ,  mais  enfuite  il  changea 
M  de  fentiment:  ce  livre  eft  fingu- 
wlier,  dit- il j  &  ne  doit  pas  être 
«traité  comme  les  livres  ordinai- 
»  res ,  ni  abandonné  à  la  difcretion 
M  des  ignorans.   Il  ordonna  qu'on 
en  écrivît  trois  exemplaires  avec 
refped,  c'eft-à-dire,en  caractères 
femblables  à  ceux  qui  fe  gravent 
fur  la  pierre  &  fur  le  bois  5  que  le 
premier  exemplaire  fe  conferve- 
roit  à  Peking.parmi  les  livres  qui 
fontàfon  ufage  3  que  le  fécond 
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feroitrà  fa  maifon  de  Plaifance  ^ 
qui  eft  à  trois  lieues  de  Peking;  &- 
que  le  troiiiéme  refteroit  k  Ge  ho 
en  Tanarie.  Il  en  ufa  de  la  même 
manière  par  rapport  à  troi5  petits^ 
Tomes  Chinois  de  fa  façon  $  il  ne 
les  fit  point  imprimer  comme 
d'autres  de  fes  ouvrages ,  &  il  le^ 
fit  enfermer  dans  une  Bibliothè- 
que. Il  en  parloir  fouvent  pour 
exciter  la  curiofitéjôc  après  quel- 
ques années  3  il  permit  aux  cu- 
rieux de  les  aller  lire  dans  la  Bi= 
bliothéque.mais  avec  défenfe  de 
les  emporter  ou  de  les  tranfcrire. 
On  nomma  plus  de  vingt  per- 
fonnes  habiles  ^  tant  Ecrivains 
que  Corredeurs  de  livres  ^  pour 
aider  ceux  que  j'avois  déjà. 
Quand  je  parle  d'Ecrivains  ,  ne 
vous  imaginez  pas  de  fimples 
Copiftes  '■>  e'étoient  tous  des  fils 
de  xM'andarins,  gens  habiles  qui 
cherchent  à  fe  faire  connoîtie^ 
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pour  être  élevez  aux  grand*  em- 
plois dans  les  Tribunaux.  Tous 
enfemble  furent  plus  de  huit 
mois  à  finir  le  premier  exemplai- 
re. Vous  conviendrez  qu'ils  n'y 
mirent  pas  trop  de  tems ,  quand 
vous  fçaurez  la  manière  dont  la 
chofe  s'exécute. 

Quoique  les  Tartares  n^ayent 
qu'une  forte  de  caraderes ,  ils 
les  écrivent  cependant  de  qua- 
tre façons  ?  la  première  eft  celle 
dont  je  viens  de  parler  ^  qui  de- 
mande beaucoup  de  tems.  Un 
Ecrivain  ne  fait  pas  plus  de  vingt 
ou  ving-cinq  lignes  dans  un  jour  y 
lorfqu  elles  doivent  paroître  de- 
vant l'Empereur.  Si  un  coup  de 
pinceau  d'une  main  trop  pefante, 
forme  le  trait  plus  large  ou  plus 
groffier  qu'il  ne  doit  êtreîfi  par 
le  défaut  du  papier  il  n'eft  pas 
net;  fi  les  mots  font  preffez  & 
inégauxjfi  on  en  a  oublié  un  feui  > 
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dans  tous  ces  cas  &  dans  d'autres 
femblables,  il  faut  recommen- 
cer. Il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de 
renvoy  ^  ni  de  fuppléer  à  la  mar- 
ge 5  ce  feroit  manquer  de  relpeâ: 
au  Prince.  AulTi  ceux  qui  préfî- 
dent  à  l'ouvrage,  ne  reçoivent 
point  la  feuille  où  ils  ont  remar- 
qué un  feul  défaut.  Il  n'eft  pas 
plus   permis   de   recommencer 
une  ligne  par  un  demi-mot ,  qui 
n'aura  pu  être  dans  la  ligne  pré- 
cédente :  il  faut  tellement  pren- 
dre fes  précautions  ,  &  Ç\  bien 
mefurer  fon  efpace,  que  cet  in- 
convénient n'arrive   pas.   C'eft 
avec  toutes  ces  difficultés  que 
fut  écrit  le  premier  exemplaire  : 
il  n'en  a  gueres  moins  coûté  pour 
les  autres. 

La  féconde  façon  d'écrire  eft 
fort  belle  &  peu  différente  de  la 
première  j  &  cependant  donne 
beaucoup  moins  de  peine.  11  n'eft 
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pas  néceffaire  de  formera  traits 
doubles  les  finales  de  chaque 
mot ,  ni  de  retoucher  ce  qu'on  a 
fait  :,  ou  pai'ce  que  le  trait  efl  plus 
maigre  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre,  ou  parce  qu'il  eft  un  peu 
baveux.  C'eft  de  cette  forte  de 
caractères  que  font  écrits  les  li- 
vres que  je  vous  envoyé  5  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  tous  d'une 
même  main,  ils  font  fans  faute 
&  fans  rature. 

La  troifiéme  fa(jon  d'écrire  eft 
plus  différente  de  la  féconde  , 
que  celle-ci  ne  l'eft.de  la  premiè- 
re, c'eft  récriture  courante  5  elle 
va  vite  &  Ton  a  bientôt  rempli 
la  page  &  le  revers:  comme  le 
pinceau  retient  mieux  la  liqueur 
que  nos  plumes ,  on  perd  peu  de 
tems  à  l'imbiber  d'encre  ?  & 
quand  on  dide  à  l'Ecrivain  ,  on 
voit  fon  pinceau  courir  fur  le  pa- 
pier d'un  mouvement  très-rapi- 
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de,  &  fans  qu'il  s'arrête  le  moin- 
dre inftant.  C'eft  le  caractère  le 
plus  d'ufage  pour  écrire  les  Re- 
giftres  des  Tribunaux  ,  les  Pro- 
cès ,  ôcles  autres  chofes  ordinai- 
res. Ces  trois  manières  d'écrire 
font  également  lifibles  ,  mais 
moins  belles  Its  unes  que  les  au- 
tres. 

La  quatrième  façon  ,  eft  la 
plus  grofTiere  de  toutes  ,  mais 
c'eft-auffi  la  plus  abrégée  6c  la 
plus  commode  pour  ceux  qui 
compofentj  ou  qui  font  la  mi- 
nute ou  l'extrait  d'un  livre.  Pour 
mieux  entendre  ce  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  dire ,  jettes  les  yeux 
fur  un  des  livresque  je  vous  en- 
voyés vous  verrez  que  dans  l'é- 
criture Tartare,  il  y  a  toujours  un 
maîîre  traita  qui  tombe  perpen- 
diculairement de  la  tête  du  mot 
jufqu'àla  fin,  &  qu'à  gauche  de 
ce  trait  on  ajoute  comme  les 
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dents  d'une  fcie  qui  font  lesvoïel* 
les  aeio  diftinguées  l'une  de  l'au- 
tre par  des  points  qui  fe  mettent 
à  la  droite  de  cette  perpendicu- 
laire. Si  Ton  met  un  point  à  Top- 
pofite  d'une  dent,  c'eft  la  voyel- 
le fj  fi  on  l'omet,  c'eft  la  voyel- 
le a  5  fi  Ton  met  un  point  à  gau- 
che du  mot  près  de  la  dent ,  ce 
point  pour  lors  tient  lieu  de  la 
ktîre  7/  &  il  faut  lire  ne  ;  s'il  y 
avoir  un  point  oppofé  à  droite, 
il  fa u droit  lire  ^/V/.  De  plus,  fi  à  la 
droite  du  mot  au  lieu  d'un  point 
on  voit  un  o  ^  c'eft  figne  que  la 
voyelle  eft  afpirée,  &U1  faut  lire 
ha  he  en  Tafpirant ,  comme  il.  fe 
pratique  dans  la  langue  Efpagno- 
le. 

Or  un  homme  qui  veut  s'ex- 
primer poliment  en  Tartare ,  ne 
trouve  pas  d'abord  les  mois  qu'il 
cherche  ,  il  îêve,^il  fe  frotte  le 
front ,  il  s'échaufe  l'imagination  5. 
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&  quand  une  fois  il  s'eft  mis  en 
humeur ,  il  voudroit  répandre  fa 
penfée  fur  le  papier ,  fans  prefque 
récrire.  11  forme  donc  la  tête  du 
caradere^ôc  tire  la  perpendiculai- 
re jufqu'en  bas?  c'eft  beaucoup 
s'il  met  un  ou  deux  points  5  il 
continue  de  même  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  exprimé  fa  penfée  :  fi 
une  autre  la  fuit  de  près,  il  ne  fe 
donne  pas  le  tems  de  relire  5  il 
Gontinuf"  fes  lignes  ju{qu  a  ce 
qu  il  arrive  à  une  tranfition  diffi^ 
cile.  Alofs  iks'arfête  tout  court, 
il  relitfes  perpendiculaires,  &  y 
ajoute  quelques  traits  dans  les  en- 
droits ,  où  un  autre  que  lui  ne 
pourroit  deviner  ce  qu'il  a  écrit. 
Si  en  relifant  il  voit  qu'il  ait  omis 
un  mot  y  il  Tajoute  à  côté  ,  en 
faifant  un  figne  à  l'endroit  où  il 
devoit  être  placé  5  s'il  y  en  a  un 
de  trop  y  ou  s'il  eft  mal  plaicé ,  il 
ne  l'efface  pas ,  il    l'enveloppe 
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d'un  trait  oval.  Enfin  fi  on  lui  fait 
remarquer  ,  ou^'il  juge  lui-mê- 
me que  le  mot  eft  bon ,  il  ajoute 
à  côté  deux  oo.  Ce  figne  le  fait  re- 
vivre,&  avertit  le  Lecteur  de  cet- 
te réfurredion. 

Ceux  qui  travailloient  avec 
moi ,  fe  fervoient  de  cette  qua- 
trième façon  d'écrire  3  elle  ne 
laifle  pas  d'être  lifible  quand  on 
efl  au  fait  de  la  matière  qui  fe 
traite:»  &  qu'on  a  quelque  habi- 
tude de  la  langue.  Voici  com- 
ment- on  s'y  prenoit.  Celui  qui 
tenoit  le  pinceau  jettok  fur  le 
papier  ce  que  je  didois  en  Tar- 
tare^  fans  y  chercher  que  la  vé- 
rité &  l'exacbitude.  Après  quoi 
c'étoit  à  lui  à  travailler  &  à  conv 
pofer  l'ouvrage.  Et  quoique  pen- 
dant ce  tems^là  les  autres  s'entre- 
tinflent  enfemble  ,  fon  travail 
n'étoit  nullement  interrompu  f  il 
n'entendoit  même  rien  de  ce  qui 
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fe  difoit.  On  eft  accoutumé  ici 
dès  la  jeunefle  à  cette  applica- 
tion. 11  compofoit  donc  tranquil- 
lement au  milieu  du  bruit,  & 
cherchoitdes  exprefllons  dignes 
de  la  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quife    par     d'autres    ouvrages. 
Quand  il  étoit  content  3  il  m'ap- 
portoit  fa  feuille.  Si  je  trouvois 
que  le  choix  des  plus  beaux  ter- 
mes l'eût  rendu  moins  exacte  je 
ne  faifois  point  de  quartier  ,  il 
falloir  recommencer  &  prendre 
un  autre  tour  :  car  dans  cette  laa- 
gue:,  comme  dans  les  autres,  il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  puiffe  dire 
d'un  ftile  poli ,  clair ,  &  net.  11  en 
coûtoit  un  peu  plus  à  celui  qui 
tenoit  le  pinceau  ^  mais  il  en  fal- 
loir paiTer  par-là,  c'étoit  l'ordre. 
Quand  j'étois  content,  lafeûirie 
pallbit  dans  les  mains  de  deux  au- 
tres aflbciez  :  c'étoit  leur  tour 
d'être  attentifs  <5c  appliquez.  Le 
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pinceau  à  la  main  ils  exami- 
noient  fcrupuleufenient  les  ter- 
mes ^  l'expreflion,  la  brièveté  , 
la  netteté  >  l'ordre  du  difcours^ 
&c. 

Quelquefois  ces  revifeurs  n'a- 
voient  rien  ou  très-peu  de  cho- 
fes  à  réformer  :  d'autres  fois  ils 
ne  s'accordoient  ni  entr'eux  ,  ni 
avec  celui  qui  avoit  tenu  le  pin- 
ceau :  il  falloit  alors  fe  rafle rii- 
.g  hier  .tous  ,  difputclr  enfemble , 
mais  avec  modeftie  &  fans  con- 
tention. Qi^and  on  étoit  conve- 
nu àzs  termes ,  &  de  Texpreflion, 
c'étoit  l'affaire  des  Ecrivains  de 
mettre  la  feuille  au  net  :  il  leur 
étoit  permis  de  n'employer  que 
récriture  du  fécond  ordre  5  par 
ce  qu  elle  n'étoit  préfentée  à 
l'Empereur^qu'afin  qu'il  la  retou- 
chât. En  effet,  il  ne  paffoit  gué- 
res  quatre  leçons  de  fuite ,  fans 
ajouter  ou  retrancher  quelques 
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mots.  Il  ne  négligeoit  pas  même 
unpoint,  quoiqu'il  fît  cette  lec- 
ture avec  une  rapidité  incroya- 
ble ?  mais  il  ne  faifoit  ces  cor- 
redions^quelorfque  nous  étions 
abfens?  car  fi  nous  étions  préfens, 
li  ne  prenoit  point  le  pinceau. 
S'il  remarquoit  quelque  terme 
impropre,  après  quelques  paro- 
les obligeantes ,  il  demandoit  par 
manière  de  doute  3  s'il  n'y  en  a- 
voit  pas  un  autre  plus  exprefTif  : 
&  quoiqu'il  le  fçût,  au  lieu  de 
nous  le  dire^  il  nous  avertiffoit 
de  le   chercher.    Son  intention 
ctoit  fans  doute  de  nous  exer- 
cer, plutôt  que  de  nous  donner 
de  la  peine.  Il  en  falloit  pourtant 
prendre  beaucoup.  On  refeuille- 
toit  le  tréfor  de  la  langue  qui  eft 
en  vingt  tomes  5  ôc  l'on  trouvoit 
enfin  ce  terme  qui  n'étoit  que 
dans  l'explication  d'un  mot  écrit 
en  lettres  majufcules.  11  falloit 
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tranfcrire  une  féconde  fois,  & 
porter  de  nouveau  la  feuille  à 
l'Empereur  qui  la  relifoit  enco- 
re. S'il  la  rendoit  fans  y  rien  chan- 
ger, elle  étoit  cenfée  avoir  fon 
approbation,  ôc  fe  gardoit  juf- 
quà  la  fin  de  l'ouvrage,  pour 
être  décrite  avec  les  autres  en 
caraderes  du  premier  ordre,  ain- 
fi  que  je  Tai  dit. 

Quoiqu'on  fe  ferve  commu- 
nément du  pinceau  pour  écrire , 
il  y  a  cependant  des  Tartares, 
qui  employent  une  efpece  de 
plume  faire  de  Bambou,  &  tail- 
lée à  peu  près  comme  les  plu- 
mes d'Europe,  il  n'y  a  pas  un  an 
que  je  ^^  écrire  de  fort  beaux 
Caraderes  avec  cette  forte  de 
plume  par  un  vieux  Tartare  3  mais 
parce  que  le  papier  de  la  Chine 
eft  fans  akui  &  fort  mince,  le 
pinceau  Chinois  eft  plus  com- 
mode que  la  plume.  Si  cepen- 
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danton  veut  écrire  avec  la  plume, 

^ou  qu'on  s'enierve  pour  peindre 

à  la  Chinoiie  des  fleurs ,  des  ar- 

.bres,  des  montagnes  j  &c. "il  faut 

.auparavant  palier  par- deffus  le 

papier  de  l'eau  ^  dan^  laquelle  on 

\ait  fait  diflbudre  un  peu  d'alun  ^ 

pour  empêcher  que  l'encre  ne 

pénétre. 

Enfin,  Meffieurs  ,  pour  finir 
tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  la 
langue  Tartare  ,  les  caraderes 
font  de  telle  nature  j  qu'étant  ren- 
verfez  on  les  lit  également^c'eil- 
à-dire  ,  que  fi  un  Tartare  vous 
préfente  un  livre  ouvert  dans  le 
fens  ordinaire  ,  &  fi  vous  le  lifez 
lentement ,  lui  qui  ne  voit  les  let- 
tres qu'à  rebours  ,  lira  plus  vire 
<\WQ  vous  ,  &  vous  préviendra 
lorfque  vous  héfiterez.  De-là 
vient  qu'on  ne  fçauroit  écrire  en 
Tartare  ,  que  ceux  qui  fe  trou- 
\^€jat  dans  la  même  falle ,  &  dont 


'4cS  Lettres  de  quelques  .^  ^f, 
la  vue  peut  s'étendre  jufques  fur 
récriture^  en  quelque  fens  que 
ce  foitjnepuiflent  lire  ceque  vous 
écrivez  ,  fur  tout  fî  ce  font  de 
grandes  lettres. 

Je  ne  fcai ,  MetTieurs ,  fi  ce  dé- 
tail dans  lequel  je  fuis  entré  y  mé- 
ritera votre  attention.  Du  moins 
je  me  perfuade  que  vous  le  regar- 
derez comme  une  preuve  cer- 
taine ,  du  défir  que  j'aurois  de 
vous  faire  plaifir,  &  du  refped: 
fincereavec  lequel  j'ai  l'IionneuK 
d'être ,  ôcc. 


LETTRE 


SECONDE    LETTRE 

A 

DU     MEME, 

A  MESSIEURS  DE  L'ACADEMIE 

DES      SCIENCES. 


ESSIEURS; 


En  vous  envoyant  la  Tra-^ 
dudion  que  j'ai  faite  de  quelques- 
uns  de  vos  Ouvrages  en  langue 
Tartare,pour  fatisfaire  la  curiofi-» 
té  du  feu  Empereur  de  la  Chine  j 
j'y  ai  joint  quelques  racines  par- 
ticulières de  cet  Empire ,  dont  il 

J^VllKec.  S 
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eft  jufte  que  je  vous  faffe  la  def- 

cription. 

La  première  fe  nomme  hia 
tfao  tom  chom  ,  ce  qui  fignifîe , 
que  pendant  l'été  cette  plante  eft 
une  herbe  5  mais  que  quand  l'hy- 
ver  arrive:,  elle  devient  un  ver. 
Vous  verrez  en  effet,  Meflieurs , 
il  vous  prenez  la  peine  de  la  con- 
fidérer,  que  ce  nom  ne  lui  a  pas 
été  donné  fans  raifon.  Rien  ne 
repréiente  mieux  un  ver  long  de 
neuf  lignes  &  de  couleur  jaunâ- 
tre. On  voit  bien  formez ,  la  tête, 
le  corps ,  les  yeux ,  les  pieds  des 
deux  cotez  du  ventre,  &  les  di- 
vers plis  qu'il  a  fur  le  dos.C'eft  ce 
qui  paroît  mieux  quand  elle  eft 
encore  récentes  car  avec  le  tems, 
fur  -  tout  fi  on  Fexpofe  à  l'air, 
elle  devient  noirâtre,  &fe  cor- 
rompt aifcmenr ,  à  caufe  de  la 
ténuité  de  fa   fubftance  qui  eft 
molle.  Cette  plante  palfeici  pour 
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étrangère  &  eft  très-rare ,  onu'en 
voit  gueres  qu  au  Palais  :  elle 
croît  dans  le  Thibet.  On  en  trou- 
ve aufll,  mais  en  petite  quantité, 
furies  frontières  de  la  Province 
de  Sfe  tchouen  qui  confine  avec  le 
Royaume  de  Thibet  ou  La%^ 
que  les  Chinois  nomment  Tfang 
ly.  Je  n'ai  pu  connoître  ni  la  fi- 
gure de  fes  feuilles,  ni  la  couleur 
des  fleurs  qu'ellç  porte,  ni  la  hau- 
teur de  fa  tige  :  mais  voici  quel- 
les font  fes  vertus. 

Elles  font  à  peu  près  fembla- 
blés  à  celles  qu'on  attribue  au 
Ginfeng  ,  avec  cette  différence 
que  le  fréquent  ufage  de  cette  ra- 
cine ne  caufe  pas  des  hémorra- 
gies, comme  fait  le  G/»/^7îg.  Elle 
nelaiffepas  de  fortifier  &  de  ré- 
tablir les  forces  perdues,  ou  par 
Texcès  de  travail ,  ou  par  de  lon- 
gues maladies  :  c'eft  ce  que  j*ai 
éprouvé  moi-même. 

Sij 
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Il  y  a  trois  ans  que  le  Tfongtoû 
des  deuxProvinces  de  Sfe  tchouen 
&  de  ^^?2/?/ vint  en  Tartane 
pour  rendre  its  devoirs  à  l'Em- 
pereur.qu  il  n'avoit  point  vu  de- 
puis treize  ans.  Il  apporta^  félon 
la  coutume  :,  ce  qu'il avoit  trouvé 
de  plus  fingulier  dans  fon  dépar- 
tement ,  ou  dans  les  payis  cir- 
convoifins,  ôc  entr'autres  chofes 
des  racines  hia  .tfao  tom  chom. 
Comme  je  l'avois  connu  autre- 
fois ^  il  me  fit  l'honneui:  de  me 
venir  voir.  J'étois  alors  dans  un 
abattement  extrême  caufé  par  les 
fréquens  voyages  ,  qu'il  me  faut 
faire  durant  les  rigueurs  d'une 
faifon froide  &  humide:  J'avois 
perdu  Tappetit  &  le  fommeil, 
&  je  languiffois  nonobftant  les 
divers  remèdes  qu'on  m'avoit 
donnez.  Touché  de  mon  état, 
il  me  propofa  d'ufer  de  fa  racine , 
qui  nVétoit  tout  à  fait  inconnue: 
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il  la  loua  beaucoup ,  comme  font 
ordinairementceux  qui  donnenrj 
ou  qui  croyerit  donnet  des  remè- 
des fpécifiques,  &  il  m'enieigna 
la  manière  de  la  préparer.  Il  faut ,  « 
me  dit-ilj  prendre  cmq  drachmes  a 
de  cette  racine  toute  entière  avec  et 
fa  queue  ^  ôc  en  farcir  le  ventre  « 
d'uncanarddomefdque que  vous  u 
ferez  cuire  à  petit  feu.  Qiiand  il  c< 
fera  cuit^,  retirez-en  la  drogue  ^u 
dont  la  vertu  aura  paffé  dans  la  u 
chair  du  canard,  &  mangez -en  ce 
foir  ôc  matin  pendant  huit  à  dix  -y 
jours.  J'en  fis  l'épreuve  5  ôc  en  u 
effet  l'appétit  me  revint ,  &  mes 
forces  fe  rétablirent.  Le  Tfon^. 
tou  fut  ravi  de  voir  avant  fon  dé- 
part l'heureux  fuccès  de  fon  re- 
mède. Les  Médecins  de  l'Empe- 
reur que  je  confultai  fur  la  vertu 
de  cette  racine,  me  Texphque- 
rent  delà  même  manière  qu'a-, 
voit  fait  le  Tfongtou  5  mais  ils"  me 

Siij 
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dirent  qu'ils   ne  i'ordonnoîent 
que  dans  le  Palais ,  à  caufe  de 
la    difficulté    qu'il    y    a    d'en 
avoir  ,  &  que  s'il  s'en  trouvoit 
à  la  Chine,  ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  la  Province  de  Hou- 
quam  ^  qui ,  outre  les  plantes  qui 
lui   font   propres  ,  en  produit 
beaucoup  d'autres  qui  viennent 
dans  les  Royaumes  voifins  :  j'é- 
crivis à  un  de  mes  amis  qui  y  de- 
meure ,  &  je  le  priai  de  m'en 
envoyer  $  il  le  fit,  mais  le  peu 
de  cette  racine  dont  il  me  fit  pré- 
fent,  étoit  noir,  vieux  &  carié, 
6c  coûtoit  quatre  fois  fon  poids 
d'argent. 

Le  Santjî  eft  plus  facile  à  trou- 
ver :  c'eft  une  plante  qui  croît 
fans  culture  dans  les  monta2;nes 
des  Provinces  de  Yunnam  ,  de 
Quoetckeou ,  ôc  de  Sfe  tchouen.  Elle 
pouffe  huit  tiges  qui  n'ont  point 
de  branches.  La  tige  du  milieu 
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eft  la  plus  haute,, ôc  a  le  corps 
rond.  11  en  fort  trois  feuilles  fenv 
blables  à  celles  de  rArinoife  : 
elles  font  attachées  à  la  tige  par 
une  queue  de  grandeur  médio- 
cre 5  elles  ne  font  pas  veloutées, 
mais  luifantes  :  leur  couleur  eft 
d'un  verd  foncé.  Les  fept  autres 
tiges  i  qui  n'ont  pas  plus  d'un 
pied  &  demi  de  hauteur ,  &.  dont 
le  corps  eft  triangulaire ,  nailTent 
de  la  première  tige  qui  les  fur- 
monte,  trois  d'un  côté  &  quatre 
de  l'autre  :  elles  n'ont  chacune 
qu'une  feule  feuille  à  l'extrémi- 
té fupérieure ,  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Santjï  ^ 
qui  veut  dire  trois  &  fept, par- 
ce que  la  tige  du  milieu  a  trois 
feuilles,  &  les  fept  autres  tiges 
n'en  ont  en  tout  que  fept. 

Toutes  ces  tiges  fortent  d'une 
racine  ronde  de  quatre  pouces 
de  diamètre.  Cette  racine  en  jet- 

S  iiij 
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te  quantitéd'autres  petites  oblon- 
gués  de  la  groffeur  du  petit  doigt, 
dont  récorce  eft  dure  &  rude  : 
l'intérieur  eftd'une  fubftanceplus 
molle  ôc  de  couleur  jaunâtre.  Ce 
font  ces  petites  racines  qu'on  em- 
ployé particulièrement  dans  la 
médecine.  La  tige  du  milieu  eft 
la  feule  qui  ait  des  fleurs  blan- 
ches 5  elles  croiflent  à  la  pointe 
en  forme  de  grappe  de  raifm^  & 
s'épanouiffent  fur  la  fin  de  la  fep- 
tiéme  Lune,  c'eft-à-dire,  auniois 
de  Juillet. 

Quand  on  veut  multiplier  cet- 
te plante,  on  prend  la  groffe  ra- 
cine qu'on  coupe  en  ruelles,  & 
qu'on  met  enterre  vers  l'Equi- 
noxe  du  Printems.  Un  mois  après 
elle  pouffe  fes  tiges,  6c  au  bout 
de  trois  ans  c'eft  une  plante  for- 
mée, qui  a  toute  la  grandeur  ôc 
la  groffeur  qu'elle  peut  avoir. 

^oici  maintenant  l'ufage  qu'en 
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font  les  Chinois.  Ils  prennent  les 
tiges  ôc  les  feuilles  vers  le  folftice 
d'Eté  y  ils  les  pilent  pour  en  ex- 
primer le  jus :,  qu'ils  mêlent  avec 
de  la  chaux  commune  en  farine  r 
en  font  une  mafle  qu'ils  féchent 
à  l'ombre,  &  s'en  fervent  pour 
guérir  les  playes.  Ils  ufent  de  ce 
même  jus  mêlé  avec  le  vin ,  pour 
arrêter  les  crachemens  de  fang  ;- 
mais    ce  remède   n'a  de  vertu 
qu'en  Eté,  6c  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  font  fur  les  lieux.  C'eft  pour- 
quoi à  la  fin  de  rAutomneils  ar- 
rachent les  grofTes  racines  ,  5c 
coupent  les  petites  oblongues 
dont  je  viens  de  parler,  puis  les 
font  fécher  à  l'air  pour  être  tranf-- 
portées  dans  les  autres  Provin- 
ces. Les  plus  pefantes  de  ces  pe- 
tites racines,  dont  la  couleur  efi 
d'un  gris  tirant  fur  le  noir,  «?c  qui 
croiffent  en  un  terrain  fec  fur  les. 
^teaiix  j  fontre^ardées  comaie; 

S'y 
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les  meilleures.  Celles  qui  font 
légères,  d'une  couleur  tirant  fur 
le  jaune,  &  qui  croiflent  fur  le 
bord  des  rivières,  n'ont  prefqiie 
aucune  vertu.  Ces  petites  raci- 
nes pulvcrifées  au  poids  d'une 
drachme ,  guériffent  les  crache- 
mens  de  fang  &  les  hémorragies. 
Si  Ton  en  faifoit  l'analyfe,  on  leur 
trouveroit  peut-êtreplufieurs  au- 
tres qualitez  que  j'ignore.  Ce  que 
je  viens  de  dire  eft  tiré  d'un  écrit 
Chinois  que  m'a  donné  un  Mé- 
decin Botanifte  ,  qui  a  demeuré 
dans  le  lieu  où  croît  cette  racine. 
Il  en  a  tranfporté  dans  la  Provin- 
ce de  Kian'pian ,  où  il  fait  fon  fé- 
jour,  &il  affûre  qu'elle  y  vient 
fort  bien:,  mais  il  n'a  pas  encore 
éprouvé  fi  elle  aura  les  mêmes 
vertus. 

Depuis  quelques  années  on 
en  conferve  à  Canton  dans  des 
yafes ,  &  on  la  fait  fervir  aux 
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mêmes  ufages  quand  la  plame 
eft  fraîche:  mais  je  ne  croi  pas 
qu'on  employé  les  petites  raci- 
nes féches ,  foit^arce  qu'elles 
n'y  ont  point  de  force  *  foit  à 
caufe  de  la  facilité  qu'on  a  d'en 
faire  venir  de  véritables  de  la 
Province  de  S/e  tchouen.    Ceft 
pourquoi    fi.    des     Marchands 
avoient  commiffion  d'en  ache- 
ter i  ils  doivent  être  fur  leurs  gar- 
des.pour  ne  pas  prendre  celle  qui 
croît  à  Canton. 

Vous  parlerai-je  de  la  Rhubar- 
be^ Jefçai,  Meilleurs,  que  cet- 
te plante  &  its  propriétés  font 
très -connues  en  Europe?  peut- 
être  néanmoins  verra  t-on  vo- 
lontiers la  defcription  que  j'en? 
vais  faire,  telle  que  je  l'ai  reçue 
d'un  riche  Marchand,  qui  va  l'a-- 
cheter  f^j r  les  lieux ,  &  qui  vient 
k  vendre  à  Peking.  Elle  fera  dis 
moins  plus  exaile  que  celle  qui 

S  vj, 


42 o  Lettres  de  quelques 
nous  a  été  donnée  par  le  Sieur 
Pomet  dans  ton  hiftoire généra- 
le des  drogues.  Il  avoue  qu'il  ne 
fcavoit  ni  Ion  lieu  natal,  ni  la  fi- 
gure 5  il  ignoroit  même  qu'il  y 
en  eût  àlaChine.Durefteilrai- 
fonne  juftefur  ks  qualités  &  fur 
la  manière  de  la  choifir  5  mais  les 
figures  qu'il  en  a  fait  graver  font 
peu  fidèles.  Voici  donc  ce  qu'en 
dit  le  Chinois. 

Le  Tai  hoam  ou  la  Rhubarbe 
croît  en  plufieurs  endroits  de  la 
Chine.  La  meilleure  eft  celle  de 
Sfe  tchouen  ?  celle  qui  vient  dans 
la  Province  de  Ji^enfi  ôc  dans  le 
Royaume  de  Thihet y  lui  eft  fort 
inférieure  :  il  en  croît  aulTi  ail- 
leurs ,  mais  quin'eft  nullement 
eftimée ,  &  dont  on  ne  fait  ici  nul 
ufage.  La  tige  de  la  Rhubarbe  eft 
femblable  aux  petits  bambous, 
(ce  font  à^s  camies  Chinoifes ,  ) 
elle  eft  vuide  ôc  très  -  caiTante  ^ 
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fa  hauteur  eft  de  trois  ou  quatre 
pieds :»  &  fa  couleur  d'un  violet 
obfcur.  Dans  la  féconde  Lune  , 
c'eft-à-dire  au  mois  de  Mars  ;,  el- 
le pouffe  des  feuilles  longues  âc 
epaifles.  Ces  feuilles  font  quatre 
à  quatre  fur  une  même  queuëj  fc 
regardant  &  formant  un  Calice  f 
fes  fleurs  font  de  couleur  jaune ,. 
quelque  fois  auffi  de  couleur- 
violette.  A  la  cinquième  Lune 
elle  produit  une  petite  femence 
noire  de  la  grofleur  d'un  graia 
de  millet.  A  la  huitième  Lune 
on  l'arrache  :  la  racine  en  eft  gtof- 
fe  &  longue.  Celle  qui  eft  la  plus 
pefante  &.la  plus  marbrée  en  de- 
dans, eft  la  meilleui'e  &  la  plus 
eftimée.  Cette  racine  eft  d'une 
nature  qui  la  rend  très  -  dificile 
à  fécher.  Les  Chinois  après  l'a- 
voir arrachée  &:  nettoyée  :,  la: 
coupent  en  morceaux  d'un  ou  de 
deux  pouces,  ôc  la  font  fcchec 
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farde  grandes  tables  de  pierres; 
fous  lefquelles  ils  allument  du 
feu.  Ils  tournent  &  retournent 
ces  tron(;ons  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  fecs.  S'ils  av oient 
des  fours  :,  tels  que  ceux  d'Euro- 
pe ,  ils  ne  fe  ferviroient  pas  de 
ces  tables.  Comme  cette  opéra- 
tion ne  fufïit  pas  pour  en  chaffer 
toute  l'humidité ,  ils  font  un  trou 
à  chaque  morceau  >pui5  ils  enfi> 
lent  tous  ces  morceaux  en  forme 
de  chapelet,  pour  les  fufpendre 
à  la  plus  forte  ardeur  du  Soleil  s- 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état 
d'être  confervez  fans  danger  de 
fe  corrompre. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tufage  qui 
fe  fait  de  la  rhubarbe,  les  Chi- 
nois penfent  à  peu  près  comme 
les  Européans  :  néanmoins  il  eflr 
rare  qu'ils  fe  fervent  de  la  rhu- 
barbe crue  &  en  fubftance.  El- 
le déchire  les  boyaux  5  difent- 
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ils,  cela  veut  dire  qu'elle  caufe 
des  tranchées  5  &  comme  lef 
Chinois  aiment  mieux  d'ordi- 
naire ne  pas  guérir  y  que  d'être 
fecourus  avec  de  grandes  dou- 
leurs i  ils  prennent  plus  volon- 
tiers la  rhubarbe  en  décodion, 
avec  beaucoup  d'autres  fîmple^,. 
qu'ils  allient  félon  les  régies  de 
leur  art.  Que  s'il  eft  néceflaire 
qu'ils  la  prennent  en  fubftance, 
ils  la  préparent  auparavant  de  la 
manière  que  je  vais  dire. 

Ils  prennent  une  quantité  de 
tronçons  de  rhubaube ,  félon  le 
befoin  qu'ils  en  ont,  ôc  les  font 
tremper  un  jour  ôc  une  nuit 
dans  du  vin  de  ris  :,  (  celui  de  rai- 
fin  y  s'ils  en  avoient ,  feroit  meil- 
leur )  jufqu  à  ce  qu'ils  foient 
bien  amollis,  &  qu'on  les  puilTc 
couper  en  ruelles  affez  minces. 
Après  quoi  ils  pofent  fur  un  four- 
neau de  briques ,  une  efpece  de 
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chaudière  r  dont  l'ouverture  eft 
de  deux  pieds  de  diamettre ,  & 
Ta  en   fe    retreciflant  jufquau 
fond:,  en  forme  de  calotte  ;  ils 
la  rempliffent  d'eau  ^  couvrent 
la  chaudière  d'un  tamis  renver- 
fé  j  qui  eft  fait  de  petits  filets 
d'écorcede  bambou,  &  qui  s'a- 
jufte  avec  l'ouverture  de  laxhau- 
diere.  Sur  le  fond  du  tamis  ils^ 
pofent  les  ruelles  de  rhubarbe  ,. 
&  couvrent  le  tout  avec  un  fond; 
de  tamis  de  bois,  fur  lequel  ils> 
jettent  encore  un  feutre,  afin  que 
la  fumée  de  l'eau  chaude  ne  puiiTe. 
fortir.  Ils  allument  enfuite  leur- 
fourneau  ,  &  font  bouillir  l'eau. 
La  fumée  qui  s'élève  par  le  ta- 
mis ,  pénètre  les  ruelles  de  rhu- 
barbe, &  les  décharge  de  leur 
acreré.  Enfin  cette  fumée  fe  re- 
folvant  comme  dans  Talembic- 
que  ,  retombe  dans  la  chaudière 
bouillante ,  &  jaunit  l'eau  que 
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les  Chinois  gardent  pour  les  ma- 
ladies CLiticulaires.  Ces  ruelles 
doivent  demeurer  au  moins  huit 
heures  dans  cette  circulation  de 
fumée  ,  après  quoi  on  les  tire 
pour  les  faire  fccher  au  Soleil  h 
on  recommence  deux  fois  la  mê- 
me opération ,  &:  pour  lors  la 
rhubarbe  eft  préparée,  &  efl:  de 
couleur  noire.  On  peut  la  piler 
6c  en  faire  des  pilulles  purgati- 
ves.  Cinq  ou  iix  drachmes  au 
moins  font  une  prifcjqui  purge 
lentement  ôc  fans  tranchées  : 
Turine  ce  jour-là  eft  plus  abon- 
dante &  de  couleur  rougeâtre  5 
ce  qui  marque ,  difent  les  Chi- 
nois ^  une  fauffe  chaleur  qui  fe 
diifipe  par  cette  voie.  Ceux  qui 
ont  de  la  répugnance  à  avaler 
tant  de  pilulles ,  prennent  la  mê- 
me quantité  de  ruelles  féches  ôc 
les  font  bouillir  dans  un  petit 
vafe  de  terre  ou  d'argent  avec 
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neuf  onces  d'eau  y  jufqu'à  la  ré«* 
dudion  de  trois  onces  qu'ils  ava- 
lent tiédes  :  quelque  fois  il  y  mê- 
lent des  fimples. 

Cette  manière  de  préparer  la 
rhubarbe  a  des  effets  falutaires  , 
&  j'ai  été  témoin  du  fuccès  de 
ce  remède.  Une  opiniâtre  conf- 
tiparion  avoir  réduit  un  de  nos 
MilTionnaires  à  l'extrémité?  nul 
remède  n'avoir  pu  l'émouvoir  5 
le  malade  les  vpmiflbit  d'abord , 
&  même  ceux  de  rhubarbe ,  foit 
qu'il  les  prît  en  pilulle  ou  endé- 
codion.   Le   Médecin  Chinois 
lui  fit  avaler  la  décodion  d'une 
double  doze  de  cette  rhubarbe 
préparée,  à  laquelle  il  avoit  mê- 
lé un  peu  de  miel  blanc.  Le  ma- 
lade n'eut  point  de  nauféesj  & 
fut  délivré  de  Ton  mal  fans  dou- 
leur ni  tranchées  dix  heures  après 
qu'il  eût  pris  le  remède. 

M.  Pomet  dans  fon  hiftoire 
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que  j'ai  citée  3  affûre  que  l'en- 
droit par  où  l'on  enfile  la  rhu- 
barbe :,  étant  donné  en  poudre  le 
matin  à  jeun  au  poids  d'un  gros^ 
dans  un  verre  d'eau  rofe  ou  de 
plantin  ^  eft  un  remède  infaillible 
pour  le  cours  de  ventre.  Un  au- 
tre Droguifte  moins  célèbre  a 
imprimé  la  même  chofe  :  s'ils 
ont  fait  répreuve  de  ce  qii'ils 
avancent,  je  n'ai  rien  à  dire  :  mais 
j'ai  interrogé  fur  cela  un  habile 
Médecin  Chinois  ;  c'eft  un  hom- 
me qui    employé  la  rhubarbe 
bien  plus  fouvent  que  ks  con- 
frères :  il  m'a  répondu  que  la  rhu- 
barbe commence  toujours  à  fe 
corrompre  par  ce  trou,  que  la 
poudre  qui  s'y  trouve  n'eft  de 
nul  ufage ,  &  qu'on  a  grand  foin 
delajetter^pournefefervir  que 
de  l'intérieur  delà  racine,  qui  eft 
pefant  ôc  bien  marbré.  Il  fe  peut 
faire  qu'on  dédaigne  à  la  Chine 
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cet  endroit  de  la  rhubarbe  ,  par- 
ce qu  elle  n'y  vaut  que  quatre 
fols  la  livre  ^  ou  qu'étant  beau- 
coup plus  chère  en  France.on  eft 
attentif  à  n'en  rien  perdre. 

J'ai  ajouté  une  quatrième  raci- 
ne très-aromatique  j  &  qui  m'a 
paru  mériter  une  attention  parti- 
culière. Les  Médecins  Chinois 
qui  s'en  fervent ,  n'en  connoif- 
fent  pas  tous  les  ufages  ;,  parce 
qu'ils  ne  fçavent  pas  en  faire  l'a- 
nalyfe.  Ils  l'appellent  Tarn  couè  : 
elle  eft  toujours  humide,  parce 
qu'elle  eft  huileufe.  Sa  vertu  3  di- 
fent-ils,  eft  de  nourrir  le  fang, 
d'aider  à  la  circulation,  de  forti- 
fier, Ôcc.  Il  eftaifé  d'en  avoir  en 
quantité  &  à  bon  marchéjon  peut 
même  la  tranfporter  fans  crain- 
dre qu'elle  fe  corrompe,  pourvu 
qu'on  prenne  les  mêmes  pré- 
cautions que  les  Chinois  ,  qui  de 
laProvincedeS/^z-^/^^/ï^^/  entraiif- 
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portent  dans  les  autres  Provinces 
des  racines  entières:,  qu'on  garde 
dans  les  grands  magazins.  C'eft- 
là  que  les  petits  Marchands  ^  qui 
ont  des  boutiques  particulières, 
s'en  fourniffent  :  ils  coupent  cet- 
te racine^de  même  que  toutes  les 
autres,  en  morceaux  trés-minces, 
qu'ils  vendent  en  détail.    C'eft 
pourquoi  fi  des  Marchands  d'Eu- 
rope vouloient  acheter  des  dro- 
gues Chinoifes  à  Canton  j  ils  ne 
les  doivent  prendre  que  dans  les 
grands  Magazins  ,  &    non  pas 
dans  les  Boutiques ,  où  les  raci- 
nes ne  fe  vendent  que  coupées 
en  petits  tronçons. 

Une  cinquième  drogue  que  je 
vous  envoyé,  Mefiîeurs,  s'ap- 
pelle Ny)  Kiao  :  voici  comme 
elle  fe  prépare. 

La  Province  de  Chantong  a 
plufieurs  Métropoles  dont  Tune 
fe  nomme  Yen  tcheonfou.  Il  y  a 
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dans  fon  diftriâ:  une  Ville  du 
troifiéme  ordre  appellée  Ngo- 
bien.  Près  de  cette  Ville  eft  un 
puits  naturel ,  ou  un  trou  en  for- 
me de  puits^defoixante-dix  pieds 
de  profondeur ,  qui  communi- 
que, à  ce  que  difent  les  Chi- 
nois, avec  un  lac  pu  avec  quel- 
que grand  réfervoir  d'eau  fou- 
terraine.  L'eau  qu'on  en  tire  eft 
très-claire,  &  plus  pefante  que 
Teau  commune  :  Si  on  la  mê- 
le avec  de  l'eau  trouble ,  elle 
réclaircit  d'abord  en  précipitant 
les  faletés  au  fond  du  vafe,  de 
même  que  l'alun  éclairât  les 
eaux  bourbeufes.  Ceft  de  l'eau 
de  ce  puits  qu'on  fe  fert  pour 
faire  le  Ngo  kiao ,  qui  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  colle  de  peau 
d'âne  noir. 

On  prend  la  peau  de  cet  ani- 
mal tué  tout  récemment:  on  la 
fait  tremper  cinq  jours  de  fuite 
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dans  Teau  tirée  de  ce  puits  ,  a- 
près  quoi  ou  la  retire  pour  la  ra- 
cler, ôcla  nettoyer  en  dedans  ôc 
en  dehors  :  on  la  coupe  enfuite 
en  petits  morceaux ,  &  on  la  fait 
bouillir  à  petit  feu  dans  l'eau  de 
ce  même  puits  ,  jufqu  à  ce  que 
ces  morceaux  foienc  réduits  en. 
colle,  qu'on  pafle  toute  chaude 
par  une  toile ,  pour  en  rejetter  les 
parties   les   plus  groflîeres  qui 
n'ont  pu  être  fondues  5  puis  oa 
en  diffipe  l'humidité,  &  chacun 
lui  donne  la  forme  qui  lui  plaît. 
Les  Chinois  la  jettent  enmoule 
avec  des  caraderes^des  cachets , 
ou  les  enfeignes  de  leurs  bouti- 
ques. 

Ce  puits  eft  unique  à  la  Chine  : 
il  eft  fermé  &  fcellé  du  Sceau  du 
Gouverneur  du  lieu  ,  jutqu'au 
tems  qu'on  a  coutume  de  faire 
la  colle  pour  l'Empereur.  On 
commenced'ordinaire  cetteopé*- 


^.^  2  lettres  de  quelques 
ration  après  la  récolte  de  rAii-~ 
tomne,  &  elle  continue  jufques 
vers  les  premiers  jours  du  mois 
de  Mars.  Pendant  ce  tems-là  les 
peuples  voifins  traitent  avec  les 
Gardes  du  puits ,  ôc  avec  les  ou- 
vriers qui  font  chargez  de  faire 
cette  colle  à  Tufage  de  l'Empe- 
reur. Ils  en  font  le  plus  qu'ils 
peuvent,  avec  cette  différence 
qu'elle  eft  moins  propre,  &  qu'ils 
n'examinent  point  avec  une  at- 
tention fi  fcrupuleufe ,  fi  l'âne  eft 
gras  ôc  d'une  couleur  bien  noire. 
Cependant  toute  la  colle  qui  fe 
fait  en  cet  endroit,  eft  au fli  efti- 
mée  à  Peking,  que  celle  qui  eft 
envoyée  par  les  Mandarins  du 
lieu  à  la  Cour  &  à  leurs  amis. 

Comme  cette  drogue  eft  en 
réputation,  &  que  ce  qui  s'tw 
fait  à  Ngo  bien ,  ne  fuffit  pas  pour 
tout  l'Empire,  on  ne  manque 
pas  d'en  faire  ailleurs  quantité 

de 
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defaufleavecde  la  peau  de  mule, 
de  cheval ,  de  chameau,  ôc  quel- 
quefois avec  de  vieilles  bottes  : 
on  lui  donne  tant  qu'on  peut  la 
même  forme  &  le  même  cachet  : 
on  rétale  avec  un  peu  de  véri- 
table pour  la  montre  dans  de 
belles  &  grandes  boutiques,  & 
parce  qu'il  fe  trouve  prefqu'au- 
tant  de  fots  ôc  deduppes  qui  l'a- 
chètent, qu'il  y  a  de  fourbes  ôc 
de  fripons  qui  la  vendent ,  il  s'en 
fait  un  grand  débit  dans  les  Pro- 
vinces. Il  eft  cependant  affez  ai- 
fé  de  diftinguer  la  véritable  d'a- 
vec la  fauile.  La  véritable  n'a 
point  de  mauvaife  odeur,  ôc  por- 
tée à  la  bouche  elle  n'a  aucun 
mauvais  goût.  Elle  eft  caffante 
&  friable  5  il  n'y  en  a  que  de 
deux  couleurs,  ou  tout  à  fait 
noire,  ou  d'un  noir  rougeâtre, 
comme  eft  le  baume  du  Pérou. 
La  fauffe  eft  de  mauvaife  odeuc 
JCVJI.Rec.  T 
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«5c  de  mauvais  goût^  même  cel- 
le qui  eft  faite  de  cuir  de  cochon , 
&  qui  approche  le  plus  de  la  vé- 
ritable ?  d'ailleurs  elle  n'efl:  pas 
caffante  ^  ôc  n*eil  jamais  bieiJa 
femblable  à  l'autre. 

Les  Chinois  attribuent  beau- 
coup de  vertus  à  ce  remède  :  ils 
aflurent  qu'il  diflbut  les  flegmes; 
qu'il  eft  ami  de  la  poitrine  '->  qu'il 
facilite  le  mouvement  des  lobes 
du  poulmon  5  qu'il  arrête  l'op- 
preflion ,  &  rend  la  refpiration 
plus  libre  à  ceux  qui  ont  l'ha- 
leine courte  5  qu'il  rétablit  le 
fang,  ôc  tient  les  boyaux  en  état 
défaire  leurs  fondions  3  qu'il  af- 
fermit l'enfant  dans  le  fein  de 
fa  mère  ?  qu'il  difllpe  les  vents 
&  la  chaleur  ,  qu'il  arrête  le  flux 
de  fang ,  &  provoque  l'urine ,  ôcc. 
Je  ne  voudrois  pas  être  le  garant 
de  tant  d'effets  admirables.  Je 
fc^y  feulement  que  cette  drogue 
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prife  à  jeun  eft  bonne  poiii-  i^s 
maladies  du  poulmon  :  Texpé- 
rience  l'a  confirmé  plufieurs  fois, 
&:  des  Miffionnaires  attaquez  de 
cernai,  l'ayant  prife  par  le  confeil 
des  Médecins  Chinois ,  s'en  font 
bien  trouvez.  Ce  remède  eft 
lent,  &  il  faut  le  continuer  long 
tems  :  il  fe  prend  en  décodion 
avec  dies  fimples  ,  quelquefois 
aufli  en  poudre,  mais  plus  rare- 
ment. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des 
autres  plantes  qui  fe  trouvent  à 
la  Chine.  Il  faudroit  pour  cela 
paffer  de  beaucoup  les  bornes 
d'unelettre  :  il  m'eft  revenu  qu'on 
avoit  envoyé  de  Paris  à  Can- 
ton des  Botaniftes  ôc  des  Dro- 
guiftes  :  mais  je  ne  fçai  s'ils  au- 
ront été  contents  de  leur  voya- 
ge j  car  j'ai  peine  à  croire  qu'ils 
ayent  pu  faire  une  récolte  bien 
conlidérable.  Les  bonnes  plan- 

Tij 
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tes  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
Provinces  de  Quamji,  de  Yun 
nam^ào,  Sfe  tchouen  &  de  Quoue» 
tcheoUi  où  fans  doute  ils  n'ont 
pas  pu  aller.  Depuis  long  tems 
îl  n'y  a  point  de  Miflionnaires 
établis  dans  ces  Provinces ,  & 
quand  il  y  en  auroit ,  il  faudroit 
qu'ils  fuffentBotaniftes,  &  qu'ils 
enflent  le  tems  &  la  facilité  de 
rechercher  les  plantes,  &  d'en 
étudier  les  proprietez.  Si  l'on 
fçavoit  de  quelle  manière  ils  par- 
courent leurs  MiiTions ,  on  ne 
fe  plaindroit  point  du  peu  de  con^ 
noiflance  qu'ils  donnent  des  fim- 
ples,  qui  fe  trouvent  dans  leur 
diftria. 

Les  MifTionnaires/ur  tout  des 
Provinces  du  Sud^vont  pour  l'or- 
dinaire en  barque  d'une  Million 
à  l'autre  :  s'il  y  a  des  chemins  de 
traverfe  à  faire  ^  ils  vont  en  chai- 
fes  fermées ,  5c  n'ont  pas  la  corn»? 
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modité  de  s'arrêter  dans  les  cam- 
pagnes ,  ni  la  liberté  de  s'aller 
promener  à  pied  3  hors  des  mu- 
railles des  villes  où  font  leurs 
Eglifes.  Tout  ce  qui  leur  eft  pof- 
fîble,  c'eft  de  faire  quelques  ver« 
fions  de  l'Herbier  Chinois ,  dont 
les  figures  ne  reifemblent  point 
aux  plantes  3  pour  lefquelles  elles 
ont  été  faites.  On  a  eu  plus  de 
facilité  dans  les  Provinces  Bo- 
réales, mais  le  travail  a  été  aifez 
înfrudueux  :  je  ne  laifferai  pas 
de  vous  en  rendre  compter  vous 
fçaurez  du  moins  ce  qui  nous 
manque  à  la  Chine,  &  quelle  a 
été  l'inutilité  de  nos  recherches. 
Il  y  a  environ  vingt-fept  à 
vingt -huit  ans  que  l'Empereur 
Canght,c\\xi  connoiffoitles  grands 
effets  de  la  Theriaque  d'Andro- 
maque  ,  fouhaitta  qu'on  en  fît 
la  compofition.  Il  fallut  cher- 
cher des  vipères ,  &  quelques 
Tiij 
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plantes  qu'on  ne  trouvoit  point 
dans  les  Magazins ,  entre  autres 
la  gentiane  6c  l'impératoire.  Il 
nomma  pour  cela  le  Père  Ger- 
billon  Fiançois ,  le  Père  Stump 
Allemand ,  le  Père  Ozorio  Por- 
tugais Ôc  le  Frère  Baudin  Pie- 
jTiontois  Apoticaire  &  Botanifte 
haDile.  Il  leur  joignit  les  plus 
fcavans  Botaniftes  Chinois ,  fe 
perfuadant  que  des  gens  de  dif- 
férens    Pvoyaumes  ,  remarque- 
roient  plus  aifément  les  planter 
qui  feroient  femblables  à  celles^ 
de  leur  Payis.  L'Empereur  \q^ 
fit  conduire  par  des  Mandarins" 
dans  les  montagnes  voifines ,  fur 
le  bord  des  rivières ,  &  dans  les 
autres  lieux  où  il  y  avoit  efpé- 
rance  de  trouver  les  plantes  que 
l'on  cher  choit  :  leurs  peines  fu- 
rent inutiles  j  ils  ne  trouvèrent 
pas  même  de  vipères. 

Depuis  ce  tems-là  j'ai  fuivi 
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lEmpereur  pendant  dix-huit  ans 
dans  tous  fes  voyages  de  Tarta- 
rie  5  j'ai  eu  fucceffivement  pour 
compagnons  M.  le  Dodeur 
Bourghefe  Médecin  du  feit 
Cardinal  de  Tourncn ,  les  Frères 
Praperie  ôc  Rhodes  François  , 
le  frère  Paramino  Génois,  &  le 
Frère  Cofta  Calabrois  ,  tous  Je- 
fuites,  les  uns  Chirurgiens  &  les 
autres  Apoticaires  3  &  en  dernier 
lieu  le  Frère  Rouflet  Jefuire 
François,  aveclefieur  Gagliardi 
Chirurgien  de  l'Hôpital  du  faint 
Efprit  de  Rome.  Dans  tous  ces 
voyages  nous  n'avons  rien  trou- 
vé qui  ne  fe  trouve  par  tout  ail- 
leurs? comme  par  exemple  ,  de 
fort  belle  angelique ,  bien  qu'elle 
ne  foit  pas  cultivée  5  des  coteaux 
de  montagnes  remplis  de  diftam- 
ne  blanc  ,  de  paftenades  ,  d'af- 
perges  &  de  fenouil  fauvages  ; 
de  la  chelydoine  ,  de  la  quinte- 
Tiiij 


44 o     Lettres  de  quelques 
feuille  ,  de  raigremoine,  de  la 
pimprenelle,  du  pouliot ,  de  la 
joubarbe  ôc  du  plantin  grand  & 
petit.  Dans  les  petites  vallées  en- 
tre les  montagnes  ,  on  trouve 
des  Forêts  de  belle  armoife,  & 
d'abfynthe   différente  de  celle 
d'Europe.  Je  n'en  ai  vu  de  fem- 
blable  à  la  nôtre,  que  dans  le 
lieu  de  notre  fépulture  hors  de 
la  Ville ,  &  je  croi  qu'elle  y  a  été 
apportée  de  Macao.  La  fougère 
ne  fe  voit  que  fur  les  hautes 
montagnes  :  inutilement  cher- 
chions-nous la  gentiane,  l'impe- 
ratoire  ,  le  genièvre  &  le  bois 
de  frêne  dont  j'avois  befoin  > 
nous  ne  trouvâmes  rien  qui  en 
approchât.  J'ai  écrit  à  nos  Mif- 
fionnaires    dans  les   Provinces 
pour  en  avoir  :,  &  ils  n'ont  pu 
m'en  envoyer.    Tout  cela   ne 
prouve    pas   abfolument    qu'il 
n'y  ait  aucune  de  ces  plantes  à 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  44 1 
la  Chine  ou  en  Tartarie  5  c'eft  un 
monde  que  nous  n'avons  pas  par- 
couru 3  mais  c'eft  un  préjugé  que 
s'il  y  en  a  3  elles  y  font  très-rares. 
Les  montagnes  que  j'ai  vues 
ne  font  la  plupart  garnies  d'ar- 
bres que  d'un  côté,  ôc  c'eft  dor- 
dinairedu  côté  du  Sud.  La  règle 
n'eft  pas  générale  j  mais  elle  l'efl: 
en  ce  qu'il  y  a  toujours  un  ou 
deux  cotez  dégarnis  ,  &  qui  ne 
font  couverts  que  de  peu  d'her- 
bes, de  foin  jaune /aride ,  mal 
nourri ,  fans  fleurs  ni  arbuftes. 
On  pourroit  conjeûurer  qu'il  y 
auroit  des  mines  :  car  j'ai  vu  fou- 
vent  despayifans  près  de  Gehif^ 
tirer  de  Tordu  fond  destorrens* 
ôc  le  portera  l'Empereur > qui 
payoit  leurs  peines  pour  les  ani- 
mer à  ce  travail. 

Les  arbres  qu'on  voit  fur  ces 
montagnes,  font  de  petits  chê- 
nes peu  élevez, des  fapins  mal 
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4 4  2     Lettres  de  quelques 
nourris  &   peu  branchus ,  des 
trembles  ,  dit^  ormes,  des  cou- 
driers y  des  noifetiers  fi  preflez 
qu'ils  ne  peuvent  croître  qu'en 
broffailles  :  ils  abondent  néan- 
moins en  noifettes,  &  attirent 
\ts  Sangliers  par  troupes.  César- 
buftes  font  entremêlez  de  rofes 
Sauvages  &  d'épines.  Du  refte 
on  n'y  voit  aucun  àts  fruits  fau- 
vages  qui  fe  trouvent  dans  la 
plupart  des  montagnes  d'Euro* 
pe,  comme  font  les  pommes  > 
les  poires  ,  les  prunes,  &c.  Les 
Tartares  Mongols  qui  habitent 
ces  terres ,  ne  cultivent  aucun 
arbre  fruitier.  Ils  fe  contentent 
de  deux  efpeces  de  fruits  fauva* 
ges  qu'on    ne    trouve    même 
que  dans  quelques  endroits  de 
la  Tartarie. 

Le  premier  fe  nomme  en  leur 
langue  Oulana  >  qui  eft  de  la  for- 
me d'une  grojTe  cerife  rouge  5 


MiJJîonnaires  delà  C.deJ,^^^ 
il  croît  fur  une  petite  tige  de 
trois  pouces  de  haut,  &  fort  par- 
mi le gramen  dans  les  vallons ,  ou 
fur  le  penchant  des  montagnes. 
Le  fécond  croît  en  grappes  fur 
un  bel  arbre  de  vingt  -  cinq  à 
vingt  -  fix  pieds  de  hauteur  j  & 
reffemble  aflez  pour  la  grofleur 
aux  petits  raifins  de  Corinthe. 
Quand  la  première  gelée  eft 
tombée  fur  ces  petits  grains,  ils 
deviennent  rouges,  &  font  d'un 
goût  aigre-doux  &  fort  délicat. 

L'Enipereur  fîtauffi  chercher 
le  Kermès  dans  toute  la  Tarta- 
rie  &  dans  les  Provinces  de  la 
Chine.  Il  croyoit  qu'on  pourroit 
faire  ici  comme  en  Europe  de 
la  confedion  d'Akermes  :  cel- 
le qui  nous  étoit  venue  de  Lyon  , 
avoir  arrêté  tout  à  fait  les  palpi- 
tations de  cœur  ,  aufquelles  il 
étoit  fujet.  On  n'omit  rien  pour 
fatisfaire  ce  Prince  :  mais  toutes 
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444  Zettres  de  quelques 
les  recherches  furent  fuperfluësJ 
On  apportoit  de  tous  cotez  des 
arbuftes  à  fruit  rouge ,  mais  ce 
n'étoit  point  le  Kermès  5  j'avois 
envie  de  connoître  ces  arbuftes  5 
les  Botanifles  Chinois  qui  les 
avoient  ramaflez  ,  n'en  avoient 
pas  plus  de  connoiffance  que 
moi.  Je  queftionnois  les  gens 
du  Payis  qui  étoient  tous  ^  ou 
chafleurs  ou  paftres  ?  ils  me  ren- 
voyoient  à  leurs  Lamas  qui  n'é- 
toient  pas  là  pour  me  répondre  h 
ce  font  les  feuls  qui  fçachent  un 
peu  de  Médecine  pratique,  & 
qui  ayent  quelque  connoiffance 
des  fimpies.  Mais  à  dire  vray  ^ 
ce  font  des  Médecins  de  routine ^ 
dont  toute  Thabileté  confifteen 
des  recettes  que  leurs  pères  leur 
ont  tranfmifes  comme  un  pa-» 
trimoine,  pour  vivre  commode- 
ment  &  à  peu  de  frais.  Auffine 
communiquent  -  ils  pas  facile^ 
ment  leurs  fecrets, 


Mi/Jtonnaires  de  la  C,  de  J.  44  j 
J'ai  été  également  furpris  de 
voir  que  dans  les  jardins  de  la 
Chine  il  n'y  ait  ni  hyffope ,  ni 
fauge^  ni  marjolaine  ^  ni  boura- 
che,  ni  fenouil,  ni  perfiU  ni  fer- 
polet ,  ni  creffon,  ni  petit  bafili- 
que  j  ni  lavande  dans  les  plaines^ 
ni  muguet  dans  les  forêts  ?  &  que 
parmi  cette  quantité  prodigieufe 
de  fleurs  ,  il  n'y  ait  ni  tulippes  , 
ni  jonquilles,  ni  tubereufes. On 
ne  voit  de  ces  dernières  que  cel- 
les qui  ont  été  apportées  d'Eu- 
rope àjPeKing,  où  elles  n'ont 
point  dégénéré.  J'ai  vu  dans  un 
jardin  de  l'Empereur  deux  petits 
vafesj  dans  l'un  il  y  avoit  de  la 
rue  y  ôc  dans  l'autre  un  petit  lau- 
rier qu'on  avoit  apporté  des  In- 
des :  mais  ces  deux  plantes  y  font 
mortes.  Au  Printems  les  cam- 
pagnes font  pleines  de  violet- 
tes, mais  elles  n'ont  ni  goût  ni 
odeur.  En  échange  les  Chinois 


44<^  Z^/^^^x  de  quelques  ^  ^c, 
ont  tant  de  chofes  qu'on  n'a  pas 
en  Europe  en  matière  de  plan- 
tes ,  de  racines  :,  d'arbres  ôc  de 
fleurs  3  qu'ils  peuvent  aifément 
fe  confoler  de  celles  qui  leur 
manquent.  Je  n'en  ferai  pas  le 
détail,  afin  de  vous  épargner  la 
peine  de  lire  des  chofes  peut-être 
inutiles.  Je  fuis  avec  un  profond 
refpeâ:,  &c. 
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PRIFILEGE    DV    ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  araez  & 
féaux  Coiifeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemenc ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel  ,  Grand- Confeii ,  Prcvôc 
de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra j  Salut.  Notre  bien  amé  le 
Père  J.  B.  D  u  H  a  l  d  e  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
déûreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
UB  Ouvrage  intitulé  :  Lettres  édifiantes  él* 
eurieufes  écrites  des  Mijjfions  étrangères  par 
qtalques  MJJîonnaires  de  la,  Compagnie  de 
J  E  s  U  s ,  s'il  nous  plaifoit  lui  en  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  riéccffaires  :  A 
CES  CAUSES,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  im- 
primer lefdites  Lettres  en  tel  Volume ,  forme, 
marge  ,  caraderc ,  conjointement  ou  féparé- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  douze  années 
confécutives  ,  à  commencer  du  jour  de  la 
datte  defdites  Préfentes  :  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tze  obéiifancc,  comme  auffià  tous  Libraires  » 

Imprimeurs 


"Impriffleurs&  autres,  d'imprîmer ,  faire  im- 
primer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  con- 
tre faire  lefdites  Lettres  cidefTus  fpécifiées  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucun  Extraie 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmen- 
tation ,  correction  ,  changement  de  titre  ou 
autrement ,  fans  la  permillion  expreffe  Se  par 
écrit  dudit  fieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  &  de  quinze  cens 
livres  d'amande  contre  chacun  des  contreve*^ 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  fieur  Er.' 
pofànt ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  in- 
térêts. A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  &  ce  dans  trois  «mois  de  la  date  d'i- 
celles  i  que  l'impreflion  de  ces  Lettres  ci-defl. 
fus  expliquées,  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en  beaux  ca- 
raderes  ,  conformément  aux  Réglemens  de 
la  Librairie  i  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en 
vente,  lemanufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'imprefïîon  defdites  Lettres ,  fe- 
ront remifes  dans  le  même  état  où  l'Approba- 
tion y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
dePrance  le  Sieur  de  Voyer  de  Paulmy,  Mar- 
quis d'Argenfon  ,  Grand-  Croix  ,  Chancelier 
&  Garde  des  Sceaux  de  notre  Ordre  Militaire 
de  Saint  Loiiis  j  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique .  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
XVII,   Rec.  V 


touvfe,  &  un  dans  celle  de  notre  très- cher 
&  féal  chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  de  Voyer  de  Paulmy  ,  Marquis  d'Ar- 
jgenfon  ,  Grand  Croix ,  Chancelier  &  Garde 
)des  Sceaux  de  notre  Ordre  Militaire  de  Saint- 
Xoiiis  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
)les  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant  ou  fes 
Byans  caufe  pleinement  &  paifib.'ement ,  fans 
fbufFrir qu'iileur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
cmpê:hemens.  Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdite*  Lettres , 
foit  tenue'  pour  dûëment  fignifiée  ,  &  qu'aux 
copies  collacionnées  par  l'un  de  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  &  Secrétaire  foy  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour 
î'exécution  d'icelles  tous  Ades  requis  &  né- 
cefTiires,  fans  demander  autre  permiflîon  ,  & 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chartre  Nor- 
mande &  Lettres  à  ce  contraire  :  Car  tel 
cft notre plaifir.  Donne'  à  Paris  le  dixième 
jour  du  mois  de  Septembre  l'an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt ,  &  de  notre  Règne  le  cinquié- 
me.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

DE  S.  HILAIR,E. 


Il  eft  ordonné  par  l'Edit  du  Roy  du  mois 
d'Août  1^85.  &  Arrêt  de  fon  Confeil  ,  que 
les  Livres  dont  l'imprcffion  fe  permet  par  Pii- 


•vîlegc  de  Sa  Majefté  ,  tie  pourront  être  yt&  - 
dus  que  par  un  Libraire  ou  Imprimeur. 

"Regifiré  fur  le  Regijlre  ly.  delà CornmUm 
n^uté  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  JParts, 
fage  :^6^.  Num.  60^.  conformément  aux 'Ré' 
glemens  ,  ^notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil 
du  ii,JiAoui  1703.  A  Taris  le  I9.  Février 
1710. 

5/g»/,G.MARTIN^ 
Adjoint  du  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  P.  G.  le  Mercier  fils ^ 
rue  S.  Jac<iues,  à  S,  Hilairc  ,  171^. 
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